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MERCURE

DE FRANCE.

OCTOBRE, i777.

T I È C E S F U G IT IVE S.

EN VERS ET EN PROSE.

Discours de César àses Soldats j avant

la Bataille de Pharsale.

Imitation be Lucain. Pharsale , /iv. vu.

'Va xNQUiuRde l'Univers, ma seule destinée ,

Soldat , enfin voici la fameuse journée

Où ta juste vengeance aspira tant de fois ;
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6 MERCURE DE FRANCE.

Plus d'espoir , il nous faut aujourd'hui des ex

ploits.

Ton bras va décider , devant les Dieux & Rome ,

Si César est un traître ou s'il est un grand homme.

Ce jour, je m'en souviens , est celui que les Dieux,

Aux bords du Rubicon , promirent à mes vaux,

On d'un honteux refus vengé par la victoire ,

D^un triomphe conquis je dois avoir la gloire ;

C'est ce jour même.aussi, qui , cessant tes travaux,

Te fera Citoyen en te faisant Héros 5

El jugeant de nos coups le ci ime ou la justice ,

Rendra le vainqueur libre & le vaincu complice.

Si tu fouillas pour inoi tes innocentes mains,

Viens laver dans lé sang tes forfaits & les miens J

Ce fer qui les commit, peuclui seul les absoudre }

Ton sort est un problême, & tu vas fe réíóudre.

Romains, quel est mon but } De vous sauver des

fers ,

D'assurer fous vos loix le rebelle Univers }

Trop heureux, si jamais, me cachant àl'envie,

D'un simple Citoyen jepuis mener la vie;

Et, reprenant le rang d'un Plébéien modeste,

Enfin , vous voir en paix maîtres de tout le reste»

De mon ambition recueillez seuls les fruits.

La conquête du monde est-elle à si haut prixî

1 Vous avez à détruire une lâche jeunesse ,

Qui n'a vu de combats que les jeux de la Gièce ,
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Des Barbares , rebut des climats étrangers,

Pour qui ce fer est lourd , & les fers font légers,

Qu'effrayeront plutôt, loin d'animer leur rage ,

Le signal du combat & la voix du carnage.

Craint-on pour ennemis d avoir des Citoyens ?

Qui d'entre eux à Pompée auioit prêté leurs

mains ?

. Ne craignez rien , frappez; qu'un même coup

confonde

Le? ennemis de Rome & la fange du monde ;

Renveisez fous vos pieds ces Peuples languissans ,

Du timide Univers remparts trop impuissans.

Que leut importe-t-il ! Qu'importe à l'Arménie

Sous quel Chef, en effet , Rome soit réunie ì

Quel barbare voudra payet d'un peu de sang,

L'avantage de voir Pompée an premier rang ?

En quelques mains que soit la puissance Romaine,

Esclaves tous pat elle , ils lui doivent leur haine.

Citoyens , vous avez pour Chef un Citoyen ;

Et RomaÍHS, vous suivez les drapeaux d'un Ro

main ,

D'un Romain que toujours a suivi la victoire ,

Et qu'avec vous la Gaule a vu couvert de gloire.

Êres-vous ces Guerriers dont je connois les traits ,

Que les plus grands périls n'effray-èrent jamais ï

La victoire est à votis; dans l'excès de ma rage ,

Déjà je vois ces champs, théâtre du carnage,

A iv



S MERCURE DE FRANCE.

Pleins des débris du monde écroulant fous voi .

coups ,

Je vois les Rois vaincus embrassant vos genoux.

Mais je suspends mon sort par ces discours fri

voles ,

Soldat, tu veux du sang & non point des paroles.

Pardonne, malgré moi je retiens ta valeur;

Jamais espoir si grand ne dévora mon cœur;

Jamais je ne me vis si près des destinées.

Quelles faveurs , grands Dieux , doivent m'étre

données!

Un foible espace , amis, reste encore à franchir}

Ne faites plus qu'un pas, jevaisvous enrichir.

Oui, je vaisvousdonner, si le Ciel me seconde,

Pour Esclaves, des Rois, íepour butin, le Monde,

Mars seul doit prononcer j l' Arrêt est solennel ,

Si vous êtes vaincus , César est criminel ;

Yos exploits sent des maux , vos vertus sent dei

, crimes,

De Sacrificateurs vous devenez victimes.

Voyez de tous côtés ces affreux échafauds

Dressés par vos Vainqueurs ou plutôt vos Bour

reaux ;

Voyez tous lestourmens que leu r fureur apprête,

Et Pompée au Sénat offrant déjà ma tête.

Que dis-je îUn autre foin quecelui de vos jours.

Me sait-il aujourd'hui vous prêter mon secours î
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Du commun des mortels mesurant les années,

Les Dieux, comme il leur plaît , règlent les des

tinées.

Il n'en est pas de moi comme de tant d'humains,

Leur fort est dans les Cieux , le mien est dans mes

mains.

Dès-l'instant qu'à mes voeux hésitant à répondre,

Le Ciel menacera de vouloir me confondre ,

Ce bras, pour m'éviter l'horreur de le haïr, ,

Le punit par ma mort d'avoit pu me trahir.

Souverains Protecteurs de Rome, votre ouvrage,

Qui voyez les périls qu'affronte son courage ,

Secondez aujourd'hui celui dont la vertu

Ne veut point le trépas d'un rival abattu ,

Et qui , de ses succès usant avec clémence ,

Ne prépare au vaincu que la paix pout vengeance.

Quand Pompée à l'étroit surprit votre valeur ,

Vous savez de quel sang s'enivra fa fureur :

Moi 5 je veux en ce jour, fans suivre sa conduite,

ápargner le vaincu que j'aurai mis en fuite.

Gardez-vous , dans son sang , de tremper votre

main,

D'ennemi qu'il étoit, il sera Citoyen.

Mais au sein des combats , méprisez la nature ,

-Par des torrensde sang étouffez son murmure ;

- Parens, amis, que tout succombe sous vos coups.

Pourquoi les respecter ! Il n'en est plus pour vous.

Av
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Rendez aveccè fer leurs fronts méconnoissables,

lis font vos ennemis , alors qu'ils font coupables.

Sur leurs membres íanglans , frayez - vous tins

chemin

Qui mène à la victoireencor plus qu'au butin.

Votre but est ce camp d'où s'élance Pompe'e ,

Pour voir fa perte sûre & fa fureur trompée.

Pur M. le Méteyer. ' . '-

L'ABDICÀTION DE SYLLA.

Enfin 3 après l'horfeur d'une rrop longue nuirr

Le grand jour va paroítre , & la lumière luir.

La force , le bonheur , le plaisir m'environnent ;

Mars, Fortune , Vénus *, tour-à-tour me cou

ronnent.

D'un état vil , obscur , & par-tour inconnu ,

Au faîte des grandeurs me voilà parvenu ;

Tout tremble devant moi , ma gloire est mon

ouvrage ;

Soit crainte, soit espoir, tous briguent l' avantage

De m'obéir. Je règne ; & mes premiers exploits

* Paroles de Sylla,
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N'ont voulu que du sang, & pour Sujets, des

Rois. -

- Iugurtha fut jadis ma première victime :

Etre heureux & vainqueur , voilà quel fui son

crime.

Michridate , ce Roi si terrible aux Romains,

Trompé par mes rivaux , & vaincu par mes mainr,

Voilà quels premiers traits ont dû faire connoître

Ce que j'avois été, ce que je devois être.

Parmi tant de tombeaux , parmi les factions ,

Tout fut enseveli par mes prose ri prions.

Sous les coups de mon bras, Rome même asservie,

Tombante à mes genoux avec route l'Asic ,

Implore mes bontés par des vœux superflus ,

Et pour prix de ses vœux , n'obtient qt:e des refus.

Au rang de Dictateur je me place moi-même,

Donnant pour route Loi ma volonté suprême.

J'ai fait taire les Lois , j'ai fait couler le sang ,

Et le bras du Bourreau me paroissoit trop lent :

A mon gré j'ai rempli Rome de funérailles ,

Du sang des Sénateurs inondé ses murailles.

Les Prêteurs égorgés aux pieds de ce Sénat ,

- Assurent ma vengeance & cimentent l'Etat...

Cesses de t'effrayer du bonheur qui t'accable ,

Sylla 5 fois généreux , fur-tout impénétrable J

Que Rome tremble , mais ignore tes projets :

A vj
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Marches, fans hésiter, aux plus brillans succès}

Les dangers font pour toi, s'il en étoit encore ;

Étonnes les Romains : les bienfaits qu'on abhorre,

Ne font plus des bienfaits... Saches y renoncer :

Pour te mieux élever, apptends à t'abaiíscr;

Tu n'as que trop fléchi Rome fous ta puissance.

N'es-tu pas fatigué de fou obéissance ?

Oui , cet acte vanté qui me fait tant d'honneur,

Est de ma politique & non pas de mon cœur.

Que je fois admiré par des ames vulgaires ,

Peu m'importe , ce font des ames mercenaires;

Moi seul connoisle prix de mes brillans succès;

Les Romains font par moi dédaignés pour Sujets.

La seule ambition , ou tranquille, ou furie,

Décida constamment les milans de ma vie.

Pour me connoître tel que j'ai toujours été ,

II faudra tous les yeux de la postérité.

Par M. M... Citoyen de S. Quentin.

Clair-voyant dupépar un Aveugle.

'^LJn Aveugle vivoit dans son petit méuage ,

Economisant de son mieux ,

Le peu de bien que ses aïeux ,

De père en fils, avoient pour apanage.
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L'inventaire eu est court. C'éroit une maison,

Un jardin où Dame Alison , „

Son Intendante de cuisine ,

Pour l'intérêc du pot , soignoit mainte racine ,

Quelques poules, un chat, un chien, pour tout

bétail j

Voilà son patrimoine , en gros comme en détail.

Tenant compte de tout ( fans plume ni mémoire )

Sa prudente ténacité,

Malgré fa mince hérédité ,

Avoit su , pour la soif, ménager une poire.

Le magot se montoit à deux cens bons écus,

Nichés dans un vieux mur, garottés dans un linge;

Le Diable , que l'on dit plus malin qu'un vieux

singe,

Lunettes fur le nez, ne les auroitpas vus.

Néanmoins , je ne fais par quelle défiance ,

Notre homme , qui craignoit quelque nocturne

assaut ,

Les croyant mal chez lui, soit en bas , soit en haut,

Par une sotte prévoyance ,

Un beau jour, de très-grand matin,

Résout de les loger dans un coin du jardin.

II écoute d'abord de toutes ses oreilles :

Rien ne bouge ; il s'assied , s'oriente à tâtons, .

Creuse sous un vieux saule , y met sesdùcatons,

Les couvres, & s'en revient. Mais au travers des

, treilles
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II étoit épié par le voisin Lucas ,

Qui, lui pani , ne manqua pas

De se saisir de la nichée,

Comptant bien la tenir plus sûrement cachée.

L'Aveugle, de retour, se voulut rendormir.

Mais, soit regret naissant, soit trouble involon

taire ,

Soit souvenir trop vifde ce qu'il vient de faire,

II le tenta vingt fois , & n'y put parvenir.

Enfin , las de rouler comine un pivot mobile.

De dépit il se lève, & crut calmer sa bile ,

En revoyant son cher trésor.

Il tâte : les oiseaux avoient pris leur essor.

N'en trouvant que le nid, il donne à tous les Dia

bles

Celui qui les avoir happés ;

Mais les Diables pour lors étoicnt trop occupés 5

De plus,.ces noirs Seigneurs font très -peu pi

toyables.

Réclamer son argent sans preuve ni témoin ,

C'est chercher une éguiile cn un bateau de foin.

II le sentit, & résolu de feindre,

Bien loin de s'amuser à geindre.

Tant que dura le jour , il ne fit que chanter ,

Se promener ou caqueter.

Lucas augurant bien de cette humeurjoyeuse,

Ritsous cape, l'accoste, 8s, lui serrant la main:
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Compère , lui dit-i! , allez toujours ce train ,

Vous ne mènerez pas une vie ennuyeuse.

Quel sujet puis-je avoir de n'être pas joyeux ?

Répond le borgne de deux yeux,

Je ne dois rien, j'ai même quelque avance...

Mais à propos , puisque j'y pense",

Conseillez-moi , voisin , j'ai quatre cens écus.

Pour les garantir de la serre

De certains nocturnes Argus ,

La moitié , par mes mains , gîte déjà sou« terre :

De placer le restant, c'est-là mon embarras.

Sera-ce au même endroit î Dois-je en choisir un

autre 3

Est composer deux lots , seroit fort de mon goût ,

Du moins , si j'en perds un , je ne perdrai pas tour.

Ce n'est pas mon avis, reprend le bon Apôtre ,

Qui, connoissant le premier réservoir,

Vouloit qu'on s'y fixât, afin de tout avoirs

Posons, poutsuivit-il, qu'une cause subite ,

D'un embrasement, d'un Voleur,

Ou d'autre semblable malheur,

Vous forçât de prendre la fuite ;

En cas pareil, n'aimeriez-vous pas mieux

Trouver tout en un lieu qu'en deux î

Vcrtuchou , dit l'Aveugle , on ne sauroic mieux

faire ;

Vous l'entendez , à vous le père :
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J'approuve votre avis, & le ferai valoir,

Non pas demain , mais dès ce soir ;

Je vous en fais la confidence...

Allez , comptez fur ma prudence ,

Dit Lucas, &le quitte. A peine étoit-il ruiit,

Que le traître au jardin se rend à petit bruit;

Et, pour donner confiance à son homme,

Sous le vieux saule , il replace la somme ;

Puis, ventre à terre , il se tapit auprès.

L'honjme aux écus , qui, tout exprès,

Dans son grenier s'étoit mis en vedette ,

L'entendic ; & sentant que la besogne est faite.

De son logis fort gai comme pinçon ;

Un rouleau dans la main , ì l'autre tout sem

blable,

(Pour laforme, s'entend, car étant p'kin desable,

Il n'en avoit que la façon ).

En arrivant , il trouve au gîte

Son cher magot tout frais remis;

II le prend , l'empoche au plus vîte,

Et dit : Voisin , partageons comme amis;

J'ai pris mon lot , voilà le vôtre;

Comptcz-Ie en vous désennuyant:

Un Aveugle par sois Yoit mieux qu'un Clair

voyant ;

Et tel se voit duper qui croit duper un autre.

Par M. P. D. L. à Sens.
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VERS

SvR les Représentations données par U

Sieur Nìcolet j au profit des Incendiés

de la Foire S. Ovide.

C'est donc toi qui donne en France ,

Aux vieux favoris de Plutus ,

L'exemple de k bienfaisance I

Jouis du prix de tes vettui :

Triomphe, ame patriotique I

Tu peux , aux greloti de Momui,

Joindre la couronne civique 1

Heureux si ton zélé héroïque ,

Peut enflammer toui noi Crésus l

Quand l'infortune en toi eontemple

Et son père ií son bienfaiteur,

Je porte envie à ton bonheur 1

Four moi ton Spectacle est un Temple.

Ah i si le sort moins rigoureux

Eût été propice à nies vœux,

Tu n'aurois pas donné l'exemple.

Par M. Willemain d'Abançourt.
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l'Après Souper d'Hiver.

U N soit l'Abbé de Boisrobert ,

Convive amusant & facile ,

Revenoit de souper en ville,

Par un tems froid Sc fort couvert.

Voilà qu'au détour d'un passage,

Du haut d'un quatrième étage ,

On lc régale d'un bouquet,..

Le thym , la rose & le muguet ,

in vH C2moo^0'cnt,,as l'assemblage.

L'Abbé de pester aussi-tôt i

Pester, hélas! cela foulage :

II prend des pierres, & bien-tôt

S'apprête à venger cet outrage.

Il les lance bien haut, bien haut}

Mais son bras trahit son courage.

Voilà qu'il casse le vitrage

D'un Procureur au Parlement,

Qui se montre au même mòment

A fa fenêtre , & fait tapage.

« Monsieur , lui dit le pauvre Abbé ,

» Vous ave% de sois Locataires j

Conte.
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» Voye% comme ils m'ont équipé !

» Est-ce que ce fout nies affaires ?

Reprend alors le Procureur;

» Dois-je pâtir Je votre humeur!

» Pourquoi me jetez-vous des pierres }

»— Je vous demande bien pardon ;

" Excuse^ mon impolitesse ;

»Mais vous êtes de la maison ,

» Vous les rendrej à leur adrejft ».

Par le mime.

Épître a ma Muse.

M„„ , à la Vérité fidclle ,

Garde-roi d'aller dans tes chants,

A d'aune Divinité qu'elle,

Prodiguer un coupable encens :

Gaule- toi , dis-je, en ta manie,

D'aller, au mépris des vertus.

Lâchement vendre le génie ,

A l'or des Suivans de Plutus.

Bien-tôt cette bassesse insigne,

Dévoilée au sacré vallon ,

Pour jamais te rendroit indigne

Du doux commerce d'Apollon.

Quel outrage I Dieu du Permcsse,
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Qu'un de tes jeunes nourriçons ,

Vil esclave de la richesse ,

Perdant le fruit de tes leçons,

Sans honte d'un fat qu'on méprise ,

Brigue les faveurs en rampant ;

Et fasse au pied de la sottise ,

Voir le mérite suppliant.

Combien alors, vous qui d'Horace

A Tibur dictiez les écries,

Avez-vous, Nymphes du Parnasse,

A rougir pour vos'favoris!

fixé dans un paisible asyle ,

Loin des plaisirs tumultueux ,

Qu'au sein d'une bruyante Ville

Goûte le riche fastueux $

J'irai , Peintre de la Nature ,

Couché sur un lit de gazon ,

Rêvant quelque tendre aventure,.

M'essayer à quelque Chanson !

Ou si du Dieu de l'harmonie ,

Mes vers sont jamais avoués ,

L'on ne verra de mon génie

Qu'aux vertus les fruits consacrés.

Par M. Baudt,
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LE NOUVEL ACTÉON*.

Proverbe Dramatique

En un Acle & en Prose.

Personnages.

Madame Grasset.

Monsieur de Lorme.

Dargencourt, neveu de M. de Lorme.

Lou 1 s onj Femmc-de-Chambre de Madame

Grasset.

Un Laquais.

La Scène est à Paris, dans la Maison de

Madame Grasset.

* L'idée de ce Proverbe est prise d'une Nou-

Yelle intitulée : Le Mousquetaire a genoux , ou

l'Apothicaire de qualité.
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SCÈNE PREMIÈRE.

Louison seule.

Vol l a trois jours entiers que Madame

me fait tourner la tête : si cela continue,

je n'y pourrai pas renir : elle ne rhe

donne pas un moment de repos

Louison par-ci, Louison par-là.... Elle

veut une chose , elle en veut une autre...

Bon ! ne la voilà-t-il pas encoie sur mes

talons ?

SCÈNE II.

Madame Grasset, Louison.

Madame Grasset. Mais, Louison,

il faut absolument que vous découvriez

i'impertinent....

Louison. Mais , Madame , encore un

coup , je n'en sais pas plus que vous sut

cet article.
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Madame Grasset. Voilà à quoi

m'expose votre négligence!

Louison. Comme' si j'avois pu devi

ner qu'un téméraire pénétreroit dans

votre Salle de bain ,

Madame Grasset. Ah! ne me forcez

pas à rougir encore par le souvenir...

Louison. Mais puisque vous l'avez

vu , vous pouvez mieux que moi...

Madame Grasset. Je vous ai déjà

dit cent fois que je n'avois fait que l'en-

trevoir : d'ailleurs 3 le trouble où j'étois,

Sc la précipitation avec laquelle il s'est

retiré , ne m'ont pas permis de distinguer

ses traits.

Louison. Le Portier dit qu'il n'a vu

entrer personne.

Madame Grasset. Personne?

Louison. Cela est inconcevable. . . .

C'est peut - être un Sylphe , un esprit

Aérien qui vous a joué ce tour.

Madame Grasset. Je serois presque

consolée si je ne pouvois m'en prendre

qu'à une substance intellectuelle & non à

un corps palpable, & fur -tout à un
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corps masculin; mais je crains bien le

contraire.

Louison. Au surplus , Madame ,

quand vous vous rendrez malade , que

vous en reviendra-t-il ?

Madame Grasset. Cela vous est bien

aisé à dire , Mademoiselle ; mais , ou vous

découvrirez le coupable , ou vous sortirez

de chez moi.... Je n'y suis pour personne.

( Elle sort ).

SCÈNE III.

Louison seule.

Ou vous sonire^ de che\ moi ! A la

bonne-heure; je serai tranquilleau moins...

Mais si Madame vient à se remarier ,

comme il y a tout lieu de le croire , je

perdrois une bonne aubaine. . Cependant

je suis dans un grand embarras. ... 1l ne

faut ni plus ni moins qu'un miracle pour

me tirer d'aíFaire.

(

SCÈNE
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SCÈNE IV.

Dargencourt , Louison.

Dargencourt. Ma chère Louison,'

puis-je vous dire un mot ?

Louison. C'est vous, Monsieur ? Eh!

d'où sortez- vous donc depuis trois grands

jours qu'on n'a point entendu patler de

vous?

Dargencourt. Si vous n'avez pitié

de moi , je suis un homme perdu.

Louis on. Que vous est -il donc

arrivé ?

Dargencourt. Comme si vous igno

riez ma fatale destinée.

Louison. Attendez. ... Est-ce que ce

seroit vous par hasard qui auriez surpris

Madame ?

Dargencourt. Ah ! cessez cette

Cruelle plaisanterie \ vous qui avez toute

la confiance de Madame Grasset , pouvez-

vous ne pas savoir....

n. Foi. a
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Louison. Je le sais fi peu que,Madamt

elle-même est malade de.... curiosité.

Dargencourt. II se pourtoit qu'elle

ne m'eût pas reconnu! Ah1, j'en suis au

comble de la joie ! . . . N'allez pas me

vendrej au moins.

Louison j à part. Un petit moment !

il faut que je songe à mes intérêts. {Haut),

Mais je crois au contraire, Monsieur,

que vous ne feriez pas mal de lui avouer

la vérité. Du caractère dont je connois

ma Maîtresse , cela ne peut qu'avancer

vos affaires. Car , quoique vous ne

m'ayiez encore rien dit , je ne suis pas à

m'appercevoir que vous l'aimez 3 & que

vous ne feriez pas fâché d'enlever cette

conquête à votre cher oncle.

Dargencourt. II est vrai.

Louison. Si vous lui faisiez parvenir

une petite lettre d'excuses....

Dargencourt. J'en apportois une.

Louison. Donnez-là moi; je ferai

votre affaire.

Dargencourt. Ah ! rrît chère Loui

son, si vous pouvez la faire xéuflìr, soyez

assurée que rna resonnoissance égalera le

fervice.. iM
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Louison. Nous parlerons de cela une

autrefois...Savez-vous bien,Monsieur,que

fous n'êtes pas de mauyais goût ?Madame

Grasset est une veuve de vingt-fix à vingt-

sept ans j blanche , fraîche & dodue , lé

bras rond, la dent belle , l'œil vif & bien

fendu , les cheveux noirs comme jais....

Dargencoort. Qui mieux que moi

fait le prix qu'elle vaut ?

Louison. Cinq ans de communauté

qu'elle a paííés avec un vieux & riche

Secrétaire du Roi , qui avoit des fonds

considérables , 5c savoit bien les faire

valoir , lui ont paru assez longs , mais ont

bien arrangé ses affaires. Ses reprises ont

monté à près de deux cens mille francs ,

Tans comprer un douaire que le bon-

iiomme,qui n'en a point eu d'enfans,iui a

«fïuré , & un porte - feuille bien garni

d'actions & de billets au porteur, que nous

avons adroitement mis de côté dans les

derniers jours de la vie de M. Grasset.

Dargencourt. Ah ! ce jj'est point

l'inrérèt qui conduit mon cœur.

Louison. Je le crois j mais la fortune

jiéanttloms n'est pas à dédaigner. Avec

ces avantages, Madame Grasset est une

Bij
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veuve très-bonne à épouser en secondes

noces , & j'aime mieux que vous l'ayez

que votre oncle ; vous nous convenez

davantage.

Dakgençourt. Ah ! si je puis réussir,

je serai le plus heureux des hommes.

Louison. Tranquillisez-vous, tout ira

bien. Je* prends mon cœur par autrui,

moi ! Je fais que le projet de M. votre

oncleest bien fair pour vous déplaire 3 &

je puis vous assurer qu'il manquera , je

í'ai mis dans ma tête,

Dargencourt. Eh ! comment ai - je

pu mériter que vous preniez mon parti

avec tant de chaleur?

Louison. Cela n'est pas difficile à con

cevoir. Vous êtes jeune, grand, bien

fait , bien portant , d'une phisionomie

agréable , & qui promet beaucoup.

Quand on est auíîì aimable , on est fait

pour réussir. ... Je crois que j'entends

Madame. . . C'est elle - même. . . Voilà

.ma clef; sauvez-vous dans ma chambre ;

j'itai vous chercher quand il fera bon.

En attendant, si vous vouiez dormir,'

vous trouverez sur ma commode quel

ques petites brochures dont vous ne tar-
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derez pas à sentir les bons effets : vous

m'en direz des nouvelles. (//sort).

S C È N JE. V,

LouisôH seule,

M. de Lorme est un ladre cjîii tireroit

de l'huile d'un mur j ce n'est pas-lá l'hom-

me qu'il nous faut.

SCÈNE VI.

Madame Grasset, Louison.

Madame Grasset. Est-ce que vous

ères devenue sourde, Mademoiselle ? Je

sonne , j'appelle , & personne ne me

répond.

Louison. Je vous demande excuse ,

Madame ; j'etois occupée...

Madame Grasset. Et à quoi , s'il

-vous plaît ?

Looison. A recevoir cette lettre que

j'allois vous porter.

Biij
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Madame Grasset. Donnez donc.

Louison, à part. L'humeur joue de

son reste.

Madame Grasset, ouvrant la Lettre,

Ah ! ma chère Louison! je ne reviens pas

de ma surprise.

Louison. Qu'avez -vous donc Ma

dame?
•

Madame Grasset. Tout est décou

vert... Lisez.

Louison prenant la Lettre. « Madame,

» une imprudence que j'ai commise par

» le plus grand hasard du monde 3 va

n peut-être me coûter la vie : une flamme

» qui s'étoit déjà allumée dans mon cœur

o depuis quelques semaines j est devenu

t% un véritable embrasement ; mais je

m sens, hélas! que je ne dois plus me

» présenter devant vous , sans craindre

» d'éprouver le sort d'Actéon -, à moins

t> que vous , Madame , qui êtes plus

v belle 8c plus fraîche que la sœur

,, d'Apollon , vous ne soyez plus indul-

» gente qu'elle , & vous ne daigniez me

» rappeler auprès de vous j ce sera rap

t3 peler à la vie celui qui a pour vous

» autant de passion que d'admiration &C

n de respect. Dargencourt »»
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Madame Grassit. Eh bien , ma pau

vre Louison ?

Louison. Eh bien, Madame? Je ne

Vois pas grand mal à tout cela. Monsieur

Dargencourt est òn ne peut pas plus

aimable; il vaut mieux que ce soit lui

qnun autre qui ait profité des faveurs du

hasard.

Madame Grasset. Mais songez-vous

qu'en épousant son oncle , je suis dans le

cas de rougir chaque fois qu'il se présen

tera devant moi.

Louison. Faites mieux , congédiez

l'oncle & épousez le neveu.

Madame Grasset. Un jeuhe-homme!

Louison. II en durera plus lohg-

rems.

Madame Grasset. Ah! je suis d'un .

embarras. . . . Sonnez , Mademoiselle ,

íbnnez. (Louison sonne). Je donnerois

tout-à-ffieure la moitié de ma fortune.!..

Biv



3i MERCURE DE FRANCE,

SCÈNE VII.

Madame Grasset, Louison,

la Fleur.

Madame Grasset. La Fleur , il faut

aller sur le champ chez M. de Lorme,.

& le prier de passer ici tout de suite.

La Fleur. Je m'en y vais,

Madame Grasset. Tout de fuite.

La Fleur. Oui , Madame. ( //sort).

SCÈNE VIII.

Madame Grasset, Lowison,

Louison. Quel est votre dessein?

Madame Grasset. Je l'ignore moi-

même.
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SCÈNE IX.

Madame Grasset , M. de Lorme ,

Louison , la Fleur.

La Fleur , annonçant. Monsieur de

Lorme. ( // sort ).

SCÈNE X.

Madame Grasset , M. de Lorme

Louison,

Monsieur de Lorme. J'entroís chez

vouSj. Madame, quand votre Domesti

que venoit au-devant de moi; je fuis

charmé de vous prévenir.

Madame Grasset. J'ai à vons parler,.

Monsieur S d'une aventure fâc.heuse ,

très- délicate , & sur laquelle je dois-

-prendre un parti..» Afleyez vous.

Monsieur de Lorme. Vous m'in-

«guiétez»
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Madame Grasset. II y a trois jours,

Monsieur, que c'étoit un matin

j'étois.... Louison va vous expliquer ce

dont il s'agit, car j'auroís trop à rougir

de vous l'apprendre moi-même.

Louison. Monsieur, . . . c'est que. . ,

Madame . . . l'autre jour . . . j'étois allé...

& pendant que . . . Madame , ausiì je ne

fais comment tourner cela.... Vous avez

la lettre de M. Dargencourt , que Mon

sieur la lise , il verra.... "

Monsieur de Lorme. Je ne comprends

rien à vos débats.

Madame Grasset. Lisez cette lettré

dont l'écriture doit vous être connue.

Monsieur de Lorme, après avoir lu*

Je ne m'étonne plus , Madame , que cet

insolent n'ait pas osé reparoître devant

moi : il mérite toute nia colère ; & s'il

s'est banni de votre présence , je vais le

bannir pour jamais de la mienne. Je

l'abandonne , je le déshérite j 8c je vais

changer tout mon bien de nature, pour

pouvoir , en vous épousant, vous W

laisser tout entier.

Madame Grasset. Ce n'est pas cela

que je veux dire 3 Monsieur , c'est que je
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tic peux pas épouser i'oncle d'un jeune-

homme qui a eu l'impertinence.,ou plutôt

l'impritdence».

M. de Lorme. Mais permettez-moi

de vous dire que ce n'est pas ma faute.

Louison , à pàrr. Je puis aller délivrer

mon Prisonnier. ( Elle sort )-

SCÈNE XI.

Madame Grasset, M. de Lormí.

Madame Grasset. Jugez, Monsieur.*

Monsieur de Lorme. Mais je vous di*

encore une fois que je ne fuis pas cause..*

Madame Grasset. N'importe 3 je rio

veux point être exposée à rougir, si je

reticontrois ce neveu cher vous.

Monsieur de Lorme. Mais, Madame*

..je vous répète qu'il n'y reviendra plus.

Madame Grasset. N'importe ,

jvavois le malheur de vous perdre, & que

j eusse quelques intérêts à démêler avec

lui.

Sri
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Monsieur de Lorme. Cela ne peut

pas être, puisque je changerai mon bien.

Madame. Grasset. N'importe...

SCÈNE X I I & dernière

l

Madame Grasset , M. de Lorme ,

Dargencourt , Louison.

Dargencourt. Ah! Madame, souf

frez que je me jette à vos pieds , & que-

j'y expie un crime involontaire....

Monsieur de Lorme. Retirez- vaus ^

insolent.,...

Dargencourt. Ahî mon oncle, ne

m'accablez pas de votre courroux ; dai

gnez plutôt plaider ma cause.,»

Monsieur de Lorme. U vous convient

bien , malheureux...

« - '

Madame Grasset. Un moment

: Monsieur, je. ne souffrirai point que vous

maltraitiez votre neveu en ma présence.

( A Dargencourt ). Relevez«- vous ^

Monsieur. \

Dargencourt. Non, Madame je;
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resterai à vos genoux jusqu'à ce que vous

daigniez me pardonner.....

Louison , bas à Dargencourt. TtMt va

bien j, tenez bon.

Monsieur de Lorme. Mais enfin ,

Madame....

Madame Grasset. Après ce qui m'est

arrivé , Monsieur, je ne consentirai jar-

mais que vous m'épousiez ; fe donne ma.

main à Monsieur votre neveu : il ne fer*

pas dk qu'un homme m'aura: vue ainsi ,

& ne m'aura pas épousée ; il n'y a que

lui qui. puifle réparer mon honneur

offensés

Dargencourt. Ah ! Madame, vous

me rendez à la vie.

Monsieur de Lorme. Je n'y- comprend»

rien ; je ne crois ^pas votre honneur

offensé ; & pour preuve, je ne demande:

pas mieux que de vous épouser. D'ail-

ìeurs y je vous ai dit que mon neveu ne

vous verroit plus, &.que je.le déshéme-

rois. Et je vais dès ce moment....

Louison. Eh! Monsieur, ce n'evfc

point-là ce que demande Madame : elle-

n& veut peint brouiller les ramilles x. ni



ft MERCURE DE FRANCE,

faire perdre à votre héritier naturel 8C

légitime j le droit qu'il a à votre suc

cession.

Madame Grasset. Au contraire ,

Monsieur , je vous prie de l'assurer toute

entière à Monsieur votre neveu ; je

Fépouserai alors , 8c je serai votre beller-

nièce au lieu d'être votre femme ; mais

Je n'en aurai pas moins d'attachement 8c

de sentimens pour vous.

Monsieur de Lokme. Mais j'aiHrerors

cependant mieux que ce fût moi qui...

Louison. Que voulez vous, Monsieur?

II n'y a pas de remède ; il faut vous en

consoler ; ainsi va le monde ; L'occasion

fait le Larron.

Par M. WïUemain d'Abancourt.

VERS

PoVR mettre au bas du Portrait de Ut

Reine.

Seroit-ci féclat d'un Empire*

Ou la sagesse de Pallas f

De Vénus sont-ce les appas ,
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Que dans Antoinette on admire ?

Non , ces- trois lots ne valent pas

Son doux & bienfaisant soutire}

On est séduit par la beauté ,

Larsagesse enchaîne le Sage , " ,

A la puissance on rend hommage,

Mais on adore la bonté.

Par M. Porralde Saint-Sulpice.

ï.es PtAisifcs Champêtres. *

LOXSQOe pendant F hiver les Autansredoutables,

Nous ont fait , dansla Ville , essuyer leur rigueur}

Quand lcars sifflemens formidables

Ont cessé de semer l'épouvante & l'horreur ,

Qu'il est douxauprintems d'aller goûter en paix,

Sut les gazons fleuris, fur les lits de verdure ,

Le prix & les bienfait,

De la sage Nature 1

Tout rajeunit alors a nos yeux enchanrés ;

Les limpides ruisseaux ne font plus agités y

On voit leur onde pure ,

Leurs petits flots argentés ,

S'égarer dans les prairies ,

Et «juicterkuis rives fleuíie,,
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Pour porter lear tribut aux fleuves orgueilleux,.

Des Citoyens des airs , l'estain voluptueux ,

Sous les naissans feuillages ,

Fait entendre fou doux ramage ,

Favori du printems il chante ses attraits.

II charme les secrets

Du beau Lisis, qui , près de fa Bergère,

Lui jure une ardeur sincère. . ,

« Voi , lui dit-il, voi , ma chère ,

x Ces ramiers amoureux , . ,

» Voi , comme ils font heureuxî

» Ah ! répond Laure , aimons de même ,

» Aimons-nous toujours comme eux ;

.m Oui , cher Lisis , goûtons ce bien suprême.

Le Berger à ces mots, dans ses mains amoureuses*

Pressant cet objet adoré,

S'empresse de cueillir fur ses lèvres heureuses »,

Les gages de Tamour dont il est enivré»

Couple charmant , Lisis , divine Laure »

Puisse le Dieu des cœurs ,

Faire pour vous toujours éclore

Les plus brillantes fleurs

Qu'il sème à votre aurore !

Par M, Grainville fils , de Lijieux.
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PENSÉES DIVERSES.

; I.

1 1 y a des personnes qui ont tellement

contracté Thabirude du malheur , que

lors même qu'il a cessé de les accabler ,

elles ne laissent pas d'en conserver encore

le pli. Leur ame toujours nourrie- d'a

mertume , est devenue insensible à toutes

les impressions qui ne sont pas celles de

la douleur 'y le plaisir n'y sautoit plus en-

trer pat aucun endroit , & elle semble

avoir perdu jusqu'à Inaptitude aux senti-

mens agréables, C'est une rieur flétrie

que le Soleil réchauffe cnval» de ses

rayons.

I t.

II arrive souvent qu'on exagère les

qualités de çerraines personnes, ou qu'on

leur en prête qu'elles n'ont point, afin

d'acquérir par cette candeur simulée s le

droit de rabaisser chez d*autres les quar-

lités qu'elles ont, ou même de les leuc
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refuser entièrement , sans être pour cela

soupçonné de jalousie.

I I I.

L'estime & la louange ne plaisent à

celui qui en est l'obj'et , que parce qu'el

les ont d'excessif. On aime mieux n'être

point loué , que de l'être précisément

autant qu'on le mérite. Le desir dé

l'homme est de paroître anx autres plus

grand qu'il n'est réellement; mais quand

il ne peut y réussir , il préfère encore de

pafler dans leur opinion pour plus petit

qu'il n'est , à être vu d'eux dans sa taille

naturelle ; parce que , dans le premier

cas , il peut toujours se consoler par le

mépris pour des juges qui savent si mal

lapprécier ; au lieu que, dans le second,

son amour-propre ne trouve point une

pareille ressource.

IV.

ìl y a un point où toutes les vertus

commencent à se confondre aux yeux

du vulgaire , qui, depuis là, les perd de

vue , & ne peut plus distinguer la vertu

moins belle de celle qui lest davantage.
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Tout ce qu'on fait au-delà de ce point

«st perdu p«ur la gloire^

V.

* Dans le monde , pour observer tou

jours bien , il faut ne pas observer conti-

nuellemenr. L'œilsans cesse tendu se

fatigue , la vue se trouble , & l'on voit

des fantômes.

VI..

Les gens les plus joyeux ne sont paf

les plus heureux. La grande gaieté sup

pose daris l'ame trop d'agitation pour

qu'elle puisse être la marque du con

tentement. Le bonheur sourit, mais il

ne rit guères.

V I I.

Pour animer un grand corps , il faut

plus d'esprit, ou du moins une autre

espèce d'eíprit que pour en animer un

petit.

VIII.

On avoue les torts qu'on a eus , &

l'on nie ceuK qu'on a. De mêmfr, oft
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raconte les maux qu'on a íbufferts , Sf

on cache ceux qu'on souffre,

1 X.

Triphile est annoncé comme un hom

me d'esprit. Il entre. C'est un homme

d'esprit. Qu'on l'eût annoncé comme

un sot ; ç'cût été un sot. C'est que Tri-

Íjhile a d'esprit justement ce qu'il en

kut pour soutenir la première idée

qu'on a donnée de lui , 8c qu'il n'en

auroit point assez pour faire revenir, de

ta seconde.

Par As. B. . .

A vn Magistrat.

Vo V « qui d'une main dédaigneuse,

RcpouíTéz les príícns des Clicns du Palais ,

Vous ne résistez pas aux traits-

D'une aimable solliciteuse ;

Elle régne sur votre esprit ,

De votre cœur elle dispose ;

Et ce n'est que par son crédit

Qu'on obtient de vous quelque chose }
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C'est la chaste Thémis , tous honorez fa cour.

On voit cette Vierge sacrée,

D'un auguste bandeau , modestement parée.

Vous dicter ses loix chaque jour.

Nous approuvons votre tendresse ;

Et l'on est heureux, en plaidant,

Quand on a pour foi ia Maîtresse

De Monseigneur le Président.

Par M. de la Louptìere.

COUPLETS

A Madame Dém. . . pour le jour de Sainte

Victoire j sa Fête.

Air de la Romance du Barbier de Séville.

Jeune Beauté , quels cœurs assez rebelles

Echapptroient au pouvoir de vos yeux ?

C'est un devoir d'encenser tous les Dieux,

C'est un bonheur d'aimer toutes les Belles.

Comment yauter votre esprit Sc vos charmes,

L'Amour fur vous versa tousses trésors ;

Je n'ose point tenter de vains efforts ;

On vous célèbre en vous rendant les armes.
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Votre beau nom annonce votre gloire ,

Mille Captifs soupirent sur vos pas.

Quand on peut tout , quand on a mille appas,

On doit portée le doux nom de ViSoire.

Par M. Cardonnc , premier Commis

de la Maison de Madame.

Odi a l* Avarice.

Monstre toujours insatiable t

Tyran de tes adorateurs ,

Furie infâme , impitoyable,

Souveraine des mauvais cœurs,

Farouche , inquiette Avarice,

Fille du Stiz, mère du Vice ,t

. . C'est toi qui , de mille fléaux

Que l'on vit autrefois éclorre

Des mains funestes de Pandore,

Es la source des plus grands maux.

Ne crois pas que ma bouche loue

Les attraits de ce cher métal

Qui charme les ames de boue

En proie à ce vaurour fatal ;

Mon coeur n'estime les richesses
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Que pour réparidre des largesses

Sur les besoins des malheureux :

II méprise cet homme avide ,

Qui, séduit par un or perfide ,

Se porte à des excès affreux.

Qiícls traits , inhumaine Avarice ,

Ton empire offre à mes regards !

Au gré de ton vénal caprice ,

Je vois affronter les hasards^

Tes Sujets parcourent le monde,

Bravent le feu, le fer 8c l'onde;

Lesloix, la nature & ['honneur:

Tu foule aux pieds la vertu même $

Et l'Autel de l'Être Suprême ,

N'est pas exempt de ta fureur.

Maître des Dieux , vengeur du crime

Tu vois de si noirs attentats :

Deseends de ton Trône sublime ,

Confonds & punis ces ingrats ;

Arme tes mains, lance ta foudre,

Frappe , écrase & réduis en poudre

Les Avares profanateurs.

J'apperçois déjà ta justice

Les préparer à leur supplice

Sous le poids des chagrins rongeurs.
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L'Avare traite de folie

Les plus respectables bienfaits:

D'une prudente économie,

Il prétend masquer ses forfaits;

Mais les yeux éclairés du Sage ,

Percent aisément le nuage

Dont son cœur voudroit se couvrir :

Son trésor est la seule Idole

Qu'adore son amc frivole ,

Et Plutus luisait tout souffrir.

Mortels , pour vous-même barbares ,

N'ouvrirez-vous jamais les yeux

Sur l'affreux destin des Avares,

Victimes d'un vice odieux 5

Dans le .besoin , dans la tristesse ,

Profitez-vous de la richesse ì

Votre or peut-il vous amuser ?

Non, c'est un bon arbre inutile,

Toujours fécond, toujouis stérile^

Dont vous ne savez point user.

Souvent des héritiers avides ,

Et jaloux de votre trésor ,

Deviennenr des cœurs homicides.

Qui n'attendent que votre mort.

Sa i pour dissiper leur. envie,
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Pendant Ic cours de votre vie ,

Vous vous montriex généreux ,

Ils célébrctoie-nt votre gloire ,

Ils béniroient votre mémoire. ;

Vos bienfaits vous rendroient heureax.

A quoi bon cet amas frivole i

Pourquoi tant de biens superflus ?

Tout l'or qu'entraîne Je pactole,

Ne vous rassasiroit pas plus.

L'Avarice àl'homrne fatale ,

Est le vrai tableau de Tantale,

Qui brûle de soif dans les eaux.

Toujours esclave inséparable

D'un bien qui iarend misérable.

Elle n'aime que ses Bourreaux.

Ah ! faisons un plus doux usage

Des biens qui nous viennent des Cieux !

Les richesses aux yeux du Sage,

Sont comme un vin délicieux;

Cette liqueur enchanteresse ,

Prise avec prudence & sagesse ,

Ranime nos goûrs & nos cœurs :

L'cxcès dégénère en ivresse,

La privation en tristesse :

L'abus de tout fait nos malheurs.

/. >«/. c
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Vous qui gémissez fous l'empire

D'un intérêt pernicieux ,

. Profitez des sons de ma lyre

Pour suivre l'cxemple des Dieux.

Si Jupiter éxoit avare ,

II seroit un tyran bizarre

Fait pour Je malheur des humains i

II n'épargne que son tonnerre ;

Les biens dont il comble la terre ,

Coulent fans cesse de ses mains.

Par M. de Forges , Abbé 'de Vaimant.

LE COCHON ET LE BíEUF.

Apologus.

NONCHALamment couché fur un peu de litière,

Dans le coin d'uoe basse-cour ,

JEt réduit au malheur de ne savoir que faire ,

En cçs mots, un Pourceau s'exprimoitun beau

joui- :

« De tous les animaux , je fuis , en apparence,

» Sans contredit, le plus heureux ;

mïU travaillent-, mais moi, je u'ai, graces aux

,v Disux ,
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■0 D'autre soin que celui de bien remplit ma

» pause ;

» Ils ont tous l'air content ; seul, dans un doux

m repos ,

,t Je fuis d'humeur maussade ; nnc sombre tristesse,

» Hélas ! m'environne fans cesse ».

Un Bœuf laborieux entendit ce propos;

Le travail seul , ditil 3 fait cette différence.

Mon ami , ne t'y trompe pas ,

L'ennui que tu ressens, naît de ton indolence ;

Rarement la tristesse accompagne les pas

De ceux qui, par leurs foins, savent se rendre

utiles;

Mais ceux qui , comme toi , fainéaas inutiles ,

Languissent dans l'oisiveté ,

fie connoissent jamais le prix de la gaieté.

Par M. Houllicr de Saint-Remy,

CONTE.

T.O u t fier de chanter au Lutrin ,

Ne sachant au surplus un seul mot de Latin,

Un gros Manant ( c'étoit la Fête du Village )

S'égoíîlloit , croyant faire honneur au Patron :

Un Aveugle fans son bâton,

Cij
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Auroit faic, à coup sûr, beaucoup moins de

tapage.

Tandis qu'il va toujours chantant ,

Pans un coin à l'écart , il voit certaine femme

Qui sc désole ; une belle ame

Peat habiter par fois fous l'habit d'un Manant :

Inquiet , de ces pleurs il veut savoir la cause :

Ah ! vous me seriez croire à îa Métempsycose ,

- Dit notre désolée ; á votre son de voix ,

J'ai cru , tant vous avez l'art de le contrefaire ,

Distinctement entendre braire

Mon pauvre Ane expiré depuis plus de six rooiç.

Pur le mètie.

LE POETE ET SON MÉCÈNE.

Fable traduite de l'Anglois.

Confiné dans un galetas ,

Sans la plus légère ressource ,

Et , graces aux Dieux. , n'ayant pas

Un écu vaillant dans fa bourse,

Un jeune Élève d'Apollon ,

ytus tendrement qu'Anacréon ,

Soupirpit , dit-on , fur fa lyre,

s
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Inspiré par le Dieu d'amour ,

Des vers qu'à la Ville , à la Cour,

Chacun se plaisoit à redire...

Nouveau Mécène bienfaisant ,

Un Lotd , au génie indigent ,

En connoifleur, daigna sourire ;

Il-couit, vole, offre son appui

A cet homme dans la misère ,

L'accueille & l'amène avec lui ,

Jaloux de lui servir de père...

Voilà notre Apollon assis

Près d'une table somptueuse ,

Sablant gaiement des vins exquis :

Grace à l' amitié généreuse , -

Ce cadavre est ressuscité ;

C'est tous les jours nóuvelle Fête.

La Déesse nécessité ,

Qui jadis planant fut fa tête,

Vcnoit allumer dans son sein

Un enthousiasme divin ,

Surprise , sait en diligence

Porter ailleurs son influence...

Oubliant son art enchanteur ,

Source unique de son bonheur ,

Le Poëte n'est plus le même :

Dans une indifférence extrême

Pour les neuf Sœurs & l'Hélicon ,

Ciij r
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L'amour seul du plaisir l'enflamme -,

Plus de Sonnet , plus d'Épigramme ,

Pas la plus légère Chanson.

« Insensé, lui die son Mécène,

» Outré d'un pareil changement ,

» Quel est donc ton aveuglement î

» Va , suis le penchant qui t'en traîne :

» Ton art avoit fa rue charmer ;

» Mon cœur s'est ouvert à l'estime,

» Et je m'erForçois d'animer

x Ton goût décidé pour la rime :

*> Le bandeau vknt d'être levé ,

» Loin d'ici pleure ta sottise ;

» J'abhorre. 1c sou qui méprise

*> Les talens qui font élevé ».

Par le mime.

Couplets a l'Amour,

Mreffes à Mademoiselle de C * * *.

Air : Gentille Boulangère , &c.

-Á. toi seul je me fie ,

Accours me soulager i

Amour , dis-moi : Sophie
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Doic-elle un jour changer ?

Pour calmer mon martyre ,

Je songe à ses fermens ;

Mais peuvent-ils suffire

Au plus vif des Amans ì

Que peut une promesse

Pour satisfaire un cœur!

Sophie a ma tendresse ,

Et je fuis son vainqueur.

Mais , hélas 1 ma victoire

Ma laissé mes désirs,

Faisane tout pour ma glcir*

Et rien pour mes plaisirs.

Vole aux rives charmantes *

Où t appellent mes vœux;

Mille Beautés touchantes

Y frapperont tes yeux.

A tes regards , peut-être,

Sophie échapperait;

Pour la mieux reconnoure ,

- Écoute son portrr.it.

Elie a d'une Déesse

Le port majestueux ;

* Sur les bords de la Loire;

Ci*
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L'amour Sc la sagesse

Brillent dans ses beaux yeux.

Le parfum de la rose

S'exhale de son sein;

Sa pourpre fraîche éclose

Pâlir près de son teint.

Elle unit frit de plaire

A la naïveté ;

Au plus doux caractère ,

La plus vive gaieté.

Simple en fa bienfaisance ,

Et noble en sa douceur ,

Son heureuse naissance

Le cède à son bon cœur.

Craintive autant que belfey '*

Elle fuir le grand jour ;

A ses devoirs ridelle ,

Sa famille est fa Coor.

Mais lorsque vers la plaine,

Elle porte ses pas,

On ctoit voir une Reine

Entrer dans ses Etats.

Mais que simple est ma Muse

De peindre ses appas ;

Sans ce soin qui m'abuse ,
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Tu la rcconnokras.

D'abord , à la plus belle ,

Amour adresle-toi ,

Et fois sûr que c'est celle

Dont j'ai reçu la foi.

Va donc , cours à ma Belle

Annoncer mou retour ;

Dis-lui, qu'éloigné d'elle ,

Je languis nuit & jour.

Sois, près de ma Sophie,

Sa garde & mon soutien ;

Il y va de ma vie ,

Sophie est tout mon bien.

Par M. L. C. D. B.

ÉLÉGIE.

Je n'en puis plus douter , Déesse impitoyable ,

Cruelle mort , non rien ne résiste à tes loix :

Le pauvre & l'opulent , les Bergers & les Rois,

Jeunes , vieux , tout subit l'arrêt irrévocable

Qui sépare à jamais Pami de son ami ;

D'un père ou d'une mère , un enfant trop chéri}

D>'un époux complaisant , une femme adorée >

C r
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Un frère de son frère... Effroyable pensée !...

Je sens à ce seul nom renaître ma douleur ,

Un chagrin dévorant s'empare de mon coeur...

O mort ! tu m'asfavi dans la fleur de son âge,

Une sœur qui m'aima, que j'aimois davantage,

En qui Ton admiroit ce qui charme & ravit y

Les rares qualités du cœur & de l'esprit.

Elle n'est plus... Nos soins , L'amitié fraternelle,

N'ont pu la préserver de k parque cruelle :

Elle n'est plus... Tandis que tant de scélérats

Qui ne comptent leurs jours que p-ár autant de-

crimes,

Jouissent en repos de-tobs leurs attentats.

O mort ! ( pardonnes-moi des plaintes légitimes),

Sois plus juste , & du moins cheisis mieux tes vic

times.

Par M. P. ... à Versatiles.

Explication des Enigmes & Logogtyphit

du premier volume dfOâobn.

Le mot de ta première Énigme est

Jarretière; celui de ta seconde est te

Jour Sc la Nu'uj celui de la troisième est

Couronnentmoi du premier Logogryphe
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est Bandeau , où l'on trouve Ane , eau 3

dune y aube , bande , nue, beau, Danube ,

ban, bude & eu ; celui du second est Oui,

où se trouve Io ; & celui du troisième est

Orange, où se rrouvent or , Oran , orge t

rage , Noé, Ange orage , gare , âne.

ÉNIGME,

DE maint secret je sais dépositaire,

Avec cela j'ai le don de les taire.

Lecteur , tl arrive souvent

Que vous nve faites part des vôtrci ,

Et que jamais ne vous quittant,

Toujours à vos côtés, j'eareepis beaucoup d'au

tres.

On me flatte , on me bleslè ; on me voit chez les

Rois

Fréquemment fans parure , on me pare par fois :

Pour cet effet, envain la terre & Tonde

Ont renfermé des trésors dans leur sein ;

L'or &. tous les rubis les plus bfillans du monde ,

Me flattent moins qu'un air de clavecin.

Par M. Btmvet, àGifirt.
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A U T R E.

nature est, Lecteur, tout-à-fait singulière.

Je fais naître & mourir fans habiter la terre.

A maint de ses enfans je me fais pourtant voir ;

Ceux de qui je fuis maître , éprouvent mon pou

voir.

On me cherche , on m'évite ; on me craint & l'on

m'aime;

Pour le bien , pour le mal , souvent je suis extrême.

Propice en certains cas, nuisible en bien des terni,

Si je fais des heureux , je fais des mécontens.

Quand je fais de bons vins , je réjouis Grégoire}

5i j'enlaidis Philis , je lui rends l'humcur noire.

Qui me craint a raison j je ne puis pas parler ,

Et je ne sauiojs voir, mais je fais dévoiler.

ParU même.

A U T R E.

Je fuis, mon cher Lecteur, la Reine d'un Em

pire j

Et mon teint est toujours si brillant & si beau ,
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Que la fière beauté m'accorde un doux sourire,

Et vient me caresser jusques dans mon berceau

Mais si de me ravir elle avoit l'imprudence ,

Elle auroità gémir de son funeste sort ;

Les gardes qui toujours veillent à ma défense,

Le déclin de mon règne est près de ma naissance ;

De leurs traits lui feroient bien-tôt sentir l'effort.

Pourquoi donc me vanter d'un destin malheureux?

Modèle des plaisirs, je n'ai qu'un tems comme eux.

Par M. Prétudeau du Pont- d'Aoust , dt U

Société Littéraire de Rennes.

L O G O G' R Y P H E.

Te fuis, dans tous les tems, un meuble très-com

mode;

L'hiver comme I'étc , je fuis toujours de mode :

Je change seulement quelquefois de couleur,

Sur-tout lorsque je suis chez un riche Seigneur.

J'ai six pieds, cher Lecteur, situ les décomposes,

Tu verras qu« mon sein renferme bien des choses}

Un péché capital; deux de&quatre Elémens ;

Ce qu'on ne trouve point chez les adoléfcens ,

Mais qu'on voit, à coup sûr, chez la personne

antique j

Le contraire de doux , un ton de la Musique j

Ce qui borde la mer j un insecte rongeur 5.

Un chemin assez dur; un légume flatteur
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Qu'on mange lc matin. Adieu , jc vais paroître;

Je n'eu ai que trop dit pour me faire connoîtrc.

Par U mime.

AUTRE.

CL,hez nos aieul , presque toujours

J'occupois lc sommet des plus hautes montagnes ,

.. . Et là j'étois d'un bon secours.

Plus souvent aujourd'hui j'occupe les campagnes.

Et j'y figure noblement ; ,-

Car j'en fais , à coup sûr , le plus bel ornement.

De mon entier íi l'on fait deux parties ,

L'une est un animal très-adroit & gourmand ,

Aimable par mille folies ,

Passé maître en minauderies,

Ingrat fur-tout ; l'autre est un élément.

Par M. Bouvet , a Gisors.

AUTRE.

Ma première moitié se place

Sur un animal indolents

l'autre , liquide , est efficaíe

ÏOur calmer la soif à l'instanr.

Par U mímti
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Éloge de Michel de VHôpital , Chancelier

de France , Discours qui a remporté le

Prix de l'Académie Françoise en 1777;

par M. l'Abbé Remy. A Paris , chez

Demonville , rue Saint- Severin.

Éloge du même, par M. Doigni, chez

le même Libraire.— Eloge du même,

Discours qui a obtenu le second Ac-

ceffit; chezle mêmeLibraire. — Éloge

dn même, Ouvrage qui a concouru

pourlô Prix desAcadémie, par M***

avec l'épigraphe j & tcneo antiquum. ,

manibus pedibusque decorcm. l'Hopit.

L. 1. Ép. m. A Paris, chez Moutard ,

Imprimeur- Libraire de la Reine , de

Madame , & de Madame la Comtesse

d'Arrois*

Rìén n'est plus propre à exciser une

noble émulation parmi les Orateurs , ÔC

à perfectionner leurs tafens , que cette

double vue, de Juges éclairés qu'il faut

satisfaire , & de rivaux redoutables qu'il

faux surpasser. Tel est le précieux avai>
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tage des Corps littéraires Sc de l'établis

sement des Prix Académiques. Les éloges

des grands hommes sur-tout de ceux

dont la vie est aussi riche en événemens

qu'en vertus, sont une excellente mo

rale mise en, action , d'autant plus propre

à faire une impression forte & durable j

que l'exemple conduit à la vertu par le

chemin le plus court. Inspirer l'amour

des hommes vertueux & patriotiques ,

c'est inspirer l'amour de la vertu & celui

de la Patrie.

Ces observations seront justifiées par

le petit nombre de citations auxquelles

mous sommes obligés de nous borner ,

dans le compte que nous avons à rendre

des Eloges imprimés , du Chancelier de

l'Hopital.

M. l'Abbé Remy fuit son héros

dans la carrière du Magistrat , au Concile

de Trente , à la tête de nos Finances ,

Sc sur-tout dans les fonctions de Chan

celier , dignité laplus éminente de l'Étac,

la plus difficile à remplir , quand on n'est

animé que par le bien public.

« Quel reflort mettra-t-il en œuvre,

» ( le Chancelier de l'Hopital), pour

» échapper à l'indigence ! La protection

» des grands ? 11 vient d'en éprouver

w l'instabilité : Tintrigue ? C'est la reísour
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» ce des fourbes & des hommes vils.

» L'Hopital entre dans une carrière ou-

» verte au pauvre comme au riche, &

» la plus favorable à l'homme qui veut

» acquérir de la considération , & con-

,, server son indépendance : je parle de

» la profesfion d'Avocat , ministère de

,, confiance , de fatigue & de dangers ,

» où l'homme surveillé par des Confrè-

» res j qui sont à la fois & ses égaux &

» ses maîtres, & íes accusateurs & ses

v juges , doit marcher d'un pas ferme

» au bord des précipices j combattre

» pour l'innocence dont il a tous les se-

» crets, repousser le crédit qui veut l'in-

» rimider, l'imposture qui cherche à le

» surprendre , la haine qui empoisonne

w ses écrits & ses paroles ; enfin , la ven-

» geance & la cupidité qui s'efforcent

» d'éteindre la lumière qu'il apporte

aux Oracles de la Loi.

Ìr;n, .... A la vue de tant d'intérêts

j, divers ,-Catherine de Médicis , investie

v par ces hordes d'Histrions & d'Escla-

» ves , qui nous apportoient de l'Italie

» tous les vices des Nations dégénérées ,

» toutes les fourberies d'une politique

» monstrueuse, tous les besoins du luxe.,

» l'art meurtrier de la Finance , la fureur
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» épidémique du jeUj le goût de cè»

» débauches que la nature abhorre , 5c

» la lâche audace des empoisonnemens

» & des assassinats , jusqu'alors inconnus

,' chez un Peuple qu'honoroient sa bra-

» voure & sa loyauté : Catherine t de

» Médicis, insensible aux calamités pu-

» bliqueSj ne songeant qu'à ses plaisirs t

j, à sa vanité , à son ambition , multiplie

» les spectacles , ordonne des fêtes, pro-

» digue l'or à ses bouffons , tourmente

» les Ministres, se repent ôc s'applaudie

y tour-à-tour , d'avoir choisi l'Hopital

>, pour Chancelier. Empire de Charle-

» magne , quelle est donc ra destinée !

» Une femme ombrageuse & pusilla-

» nime , une femme aveugle & féroce

» préside à tes mouvemensj élève &c

» renverse à son gré les Sages faits pour

» te gouverner.

»... L Inquisition : a ce mot la

n plume tombe, le cœur se glace, l'ima-

» gination ne voit plus que des cachots

» & des bûchers, des délateurs Sc des

n victimes ; un Tribunal de sang , & des

» forfaits imaginaires. Qu'on se peigne

» le désespoir de l'Hopital, en apprenant

» que des Inquisiteurs vont être élevés à

» la dignité des Magistrats , & que dé
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» sormais le code de la Nation fera souille

» par une loi sacrilège , qui s autorisant

» l'homme à fouiller dans l'ame de son

» semblable , violera impunément le

» dernier asyle où le Citoyen puisse

a adorer ía sainte image de la liberté.

»... Si l'on voyoit naître un jour,

» dans notre Empire, un homme capa-

» ble de rétablir l'ordre dans le Domai-

» ne , qui., sous stos premières dynasties ,

» formoitTunique revenu du Monarque';

» un homme qui fût couvrir de ses ailes

» le berceau de l'orpheltn,& le préserver

» de la cupidité ou de l'indifTcrence de

» ceux que la loi lui donne pour défen-

» seurs 5 un homme dont la sagesse en-

» chaînât la main de ceff veuves déna-

» turées , qui transmettent á un nouvel

» époux l'héritage de leurs premiers en-

» fans ; un homme qui pût circonscrire

n les droits de ces propriétaires , dont

» la vanité jalouse de régner au-delà dii

» tombeau , substitue leurs domaines i

» l'infini 3 retient les familles dans un

» cruel esclavage , & fournit à la chicané

» un aliment qui rend la justice plus fu-

» ìieste aux Citoyens , que les désordres

» même qu'elle veut réparer... si l'on

» pouvoir rencontrer, parmi nous, art
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t, Ministre capable de donner un frein

» aux Administrateurs de ces maisons de

,j Pitié , où l'indigence va chercher ta

» santé , Sc où elle ne trouve que le dé-

- sespoir & la mort 5 un Ministre dont

» l'humanité , s'armant d'une verge de

» fer , poursuivît l'usure & ses vils sup-

» pore jusqu'au fond de l'antre où ils

» enfouistent les dépouilles du peuple $

» un Ministre qui , donnant une forme

*, nouvelle aux preuves testimoniales ,

» arrêtât la licence de ceux qui profanent

» la Religion du serment; un Ministre

» aísez habile pour entreprendre la réfor-

» me de nos mœurs ., assez hardi pour

» attaquer de front ce luxe qui nous

» énerve ; aflez dévoué aux intérêts des

» Citoyens , pont affermir autour d'eux

» ces formes légales qui sont la sauve-

» garde de la liberté publique ; en un

» mot , assez fécond en ressources pour

» substituer les principes éternels de la

» Justice , à ces usages barbares qui nous

» deshonorent: un tel homme mérite-

» roit sans doute les honneurs 3c les

» hommages que les Nations ont prodi-

>, gués aux Conquérans ? Eh bien ! il

*> a existé chez nos ayeux , & la réforme

» de tant d'abus présente le tableau des
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» opérations du Chancelier de l'Hopi-

» tal ».

Nous pafíbns à l' Eloge composé par

M. Doigni, qui a certainement bien mé

rité la mention honorable de l'Académie

Françoise , par la pureté de son style,

par les réflexions toujours judicieuses ,

& par son éloquence parfaitement as

sortie au gente du discours. Après avoir

fait le tableau du siècle malheureux où

vivoitle Chancelier de l'Hopital , l'Ora-

teur aime à contempler un homm«

« quijdans le chaos de TAnarchiej éleva

» l'édifice des Loix , traça d'une main

» sûre la ligne qui sépare les droits du

» Peuple d'avec ceux du Souverain \ un

» homme qui , dans les murs de Sparte ,

» eût été Licurgue , qui fut un modèle

» accompli de modération, de désinté-

,, reflement, de tolérance & de probité;

w un homme qui a dans le sein de la

» corruption , montra les vertus les plus

» intrépides ; qui , par la supériorité de

» lumières, la constance inébranlable de

» soname, fut étranger à son siècle;

» semblable à ces colonnes antiques , qui
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» s'élèvent parmi les ruines , & que la

» barbarie n'a pu mutiler ».

L'Orateur insiste avec raison dans son

Discours, sur le monument de la Lé

gislation que l'Hopital eut le talent &

le courage d'élever à sa gloire & à la

nôtre.

«< Le Gouvernement François , qui

» sous la première race de nos Rois ,

» nous présente des brigands féroces &

» toujours armés ; sous la seconde, des

» barbares asservis , obéiflant à des fail

« tômes de Souverains; sous la troisième,

» le Peuple dans Tesclavage , le chef de

» l'Etat resserré dans un petit Domaine ,

n le pouvoir divisé en une multitude de

» branches de tyrannie t est un tableau

« de troubles, de désordre & de confu-

» sion. Au lieu de ces Loix fondamen-

* taies , sur lesquelles les Trônes doivent

» être astis , on voit la force luttant con-

» tre le hasard. Les Loix saliques, nées

» dans les forêts de la Germanie , Sc

,, que les Sauvages de l'Amérique pour-

» roient adopter , deviennent plus bar-

» bares , en se mêlant aux Loix ripuaires.

v Les Capitulaires , fruits des Citoyens

» naiilans , & d'un Gouvernement ébau-

» ché , loin de prévenir les abus , ne
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» servent qu'à les étendre , & n'empê-

» chent point que la Justice soit assise au

» milieu de deux combattans, Sc qu'on

» ait recours aux élémens & à l'effuíîon

*> du sang , pour prononcer ses Oracles.

» Sous le despotisme féodal , des Cou-

» tûmes innombrables,aussi absurdes que

» disparates , inondent la France: chaque

» Baron , cantonné dans son château ,

» d'où il opprime ses Vassaux , exerce

» des Loix qu'il interprête à son gré , ÔC

» la Nation seule n'en a pas. Pendant

» ce long période , où la Législation est

» si foible , si chancelante , la postérité

» ne distingue que deux Législateurs.

« Charlemagne qui , par le mouvement

» extraordinaire qu'il imprima à la Na-

» tion , l'eût peut-être avancée de dix

» siècles , si ses idées ne fussent point

*, mortes avec lui. S, Louis , qui, par

y, l'héroïsme des vertus Chrétiennes , de

j, ses sujets barbares fit d'abord des hom-

« mes , Sc par le bienfait de ses sages

» Ordonnances, parvint à en faire des

» Citoyens. Mais,que peuvent deux Sou-

n verains perdus dans l'histoire de la

,, Monarchie, au milieu de cette foule

» d'esclaves couronnes ; les uns empri-

„ sonnés dans un Palais par leurs Mi
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v nistres , passant du cloître sur le trôn»,

» & du trône dans le cloître ; les autres

« végétans dans l'indolence , ab'rutis par

» les vices & la cruauté , dormant dans

* les chaînes des Papes , & n'étant Rois

» que pout être les derniers des hom-

» mes ».

La manière dont M. Doigni s'expli

que sur la tolérance est si exaóte, qu'elle

devroit servir désormais de modèle à

tous les Orateurs qui sont dans le cas

de parler de cette vertu qu'on a si fort dé

figurée. «* Je ne chercherai point à de-

» viner les opinions de l'Hopital, à lever

» un voile impénétrable aux yeux de la

« » postérité : j'aime à croire , pour l'hon-

» neur du génie & de la vertu , que fa

» tolérance j qui forme un contraste si

m étonnant avec son siècle , n'étoit point

« cette indifférence coupable pour tous

» les cultes , qui ne donne aucune base

*,ì la morale, & aucun point d'appui à

» la raison; ni cette paresse del'ame que

» fatigue la lumière, 6c qui rend l'hom-

» me aussi indécis sur ce qu'il doit faire,

» que surcequ'il doirpenser ; que c'étoit

» au contraire le sentiment profond

» d'une bienveillance universelle , qui

» lui faisoit regarder ses Concitoyens

v comme
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» comme les amis de la société , quand

t, ils observoient les Loix, plaindre leurj

,, erreur? sans haïr , ÓV laistoit à Dieu le

,, soin de lire dans les cœurs ».

L'Àuteur du Discours qui a obtenu

le second Accessit , a pefnt à grands

traits les vernis , les talens & le génie

du Chancelier de l'rjopital. C'est ainsi

qu'il nous représente ce grand homme 3

après avoir tracé les principaux événe-

mens de sa vie. «• Il est donc vrai que la

» vertu n'est point un nom , & qu'elle

» peut habiter les Cours ; que patmi les

» hommes destinés à gouverner le peu-

n pie ; l'humanité , la justice & les loix

» ont des défenseurs , & même des mar-

» tyrs. Mais un acte de courage , plus

ï> rare encore que le sacrifice de la faveur

» des Rois , un gente de magnanimité ,

,> qui peut être Te dernier terme de la

» force humaine , c'est l'audace de con-

» trariër le vœu de la Nation , & de

» s'exposer à sa haine pour la servir ;

M c'est à ces traits, qu'on reconnoît le

t* caractère sublime de l'Hopital.

*> Supérieur au* événemens , tran-

quille j inébranlable au milieù de la

//. Foi. D
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» fureur & duchocdespartis,&de la des-

» miction prochaine de cet Empire , il

» s'élève au-dessus de tout ce qui l'en-

» toure, & brave, pour l'intérêt de l'État,

» les opinions, les préjuges, les affec-

» tions ; il résiste au Clergé , à la Ma-

n gistrature , à son Roi , s'opposant seul

» à tous les partis , parce que le bien pu-

» blic seul n'avoit point de parti ; il voit

» l'injusticede ses concitoyens avec cette

«fermetéque donne la conscience d'une

» cause juste , avec cette indifférence

» qu'un homme instruit par l'expérience ,

» a pour les cris & les plaintes d'enfans

» aveugles sur leurs intérêts} enfin , avec

» l'indulgence d'un philosophe qui , dans

» les fureurs des hommes , reconnois-

» sant les foiblesses de l'humanité , par-

>, donne au méchant qui l'attaque , Sc

• ne peut l'offenser.

Dans l'Eloge imprimé chez Moutard,

qui est le quatrième que nous avons an

noncé , il est prouvé que tout contribua

à étendre les connoissaraces de l'Hopital.

Une éducation soignée , un goût inalté

rable pour l'étude , des succès encoura-

geans, des travaux qui , en rompant
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l'esprit aux affaires , l'habituèrent aux

réflexions profondes. Tout aussi concou-

rur pour lui former le cœur : les conseils ,

l'exemple , les malheurs &'la constance

d'un père, dont un excès de zèle causa

la disgrace. Les poursuites exercées con

tre lui-même, son emprisonnement dans

cet âge encore où l'innocence de la jeu

nesse devoir le garantir \ la ruine de ses

espérances , son éloignement de sa Patrie ,

le désastre de sa famille ; tant d'infortu

nes réunies devoient donc , puisqu'elles

ne l'accablèrent pas , élever son ame , 5c

la préparer, dès l'enfance , à cette subli

mité que donnent les revers.

Nous nous arrêterons à l'endroit de

FEloge où l'Orateur élève cet esprit de

législation que le Chancelier de l'Ho-

piral possédoit au sublime degré. « Qui

,, peut , en lisant les loix de THopital ,

» íe refuser à Padmiration qu'elles ìnspi-

,, rent,& ne pas applaudirà leurAuteur ,

,, qui posséda l'art suprême de rétablir

,, les constitutions par le rétablissement

» des principes ?

,, En parcourant ces Ordonnances cé-

fì lèbres , source féconde des Loix plus

-,# récentes , où i*dus voyez ce Législa-

» teur qui force les Ministres de U

Dij
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» Religion à s'occuper de leurs fonctions

» augustes j parce qu'il étoit convaincu

» que le rems employé à leurs devoirs nè

» seroit pas destiné à de vaines querelles \

n qui contient des Seigneurs avides du

» bien de leurs Vassaux , en mettant

t, ceux-ci sous la protection de la Justice,

» & ceux-là sous le glaive des Loix ; qui

a règle pour les impôts une perception

» dont le désordre paroît à ses yeux

» comme l'impôt le plus funeste ; qui

» détermine les formalités & les frais de

,t Justice -, parce que leur incertitude est

m la source des abus qui s'y commettent.

» Quand vous voyez ce vaste génie , por-

» tant par-tout ses regards , aíîurer aux

*, Tribunaux cette autorité qui imprime

» le respects honorer, encourager dans

» les Juges cette simplicité des mœurs ,

» & cet amour des Loix qui adoucit la

n majesté de leurs fonctions, en même-

» tçms qu'elle la perpétue 5 rendre au

» Commerce son activité , la borner

,) aux seules choses utiles, la maintenir

» en lui donnant des Juges-, qui, débar-

n rassant les affaires de ces formes lentes,

» pussent s'avancer rapidement vers la

» vérité 5 récréer l'esprit de sa Nation

» par l'encouragement qu'il donne aux
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» talens nécessaires , par l'oubli dont il

» vouloir étouffer ces vains arts d'un luxe

» ruineux ; par l'établissement des Loix

» somptuaires , qui, ne laissant d'autres

» distinctions que celle de la vertu , en-

» courageoieht les hommes aux travaux,

» réprimoient ce goût si vif des parures

» frivoles , dans un sexe toujours assez

,t aimable sans ces vains ornemens , 8c

y* nourrissoient dans de chastes épouses

,, cette gravité de mœursj dont l'Hopital

» conservoit encore la pureté jusques

» dans de nouveaux liens. Quand on

» ápperçoit ce grand homme , réunissant,

,j ainsi les deux sexes par le charme des

» vertus simples &c modestes , ramenant

,» la Nation entière à un douce égalité ,

» &, ce qui peut-être de nos jours seroit

» une chimère,veillant aux besoins de tous

,', comme un bon pète veille à ses enfans ;

,, défendre la possession de plusieurs em-

» plois, de plusieurs bénéfices, comme s'il

,, avoitété convaincu que ce qui formoic

n le superflu des uns , manquoit toujours

» au nécessaire des autres ; ne semb}e-t-il

» pas qu'un de ces Sages si vantés che»

» les Grecs , qu'un Licurgue , le plus

n grand des Législateurs du plus sage des
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» Peuples , sortant du sein des Morts t

» ait animé l'Hopital de son génie ? »

Eloge du Chancelier de l'Hopital 3 Dis

cours présenté àl'Académie Françoise ,

ayant pour épigraphe ces paroles : née

yit<t animaque peperci, &c. Cet Ou

vrage n'a pas pu entier dans le Con

cours à cause de sa longueur , qui

excède de plus du double les bornes

prescrites à ces sortes de Discours. Le

suffrage de l'Académie , à qui l'Au-

teur avoit présenté son Ouvrage, n'ea

a pas moins été flatteur.

L'Auteur de ce Discours commence

son Ouvrage par une réflexion très-

vraie , mais humiliante pour nous. 1l

soutient » que , pour s'assurer du bon

,s heur , autant du moins que le bonheuc

» peut appattenir à des êtres sensibles 8c

» périssables j il suffiroit aux hommes

» de le vouloir, puisque leurs plus grands

,♦ malheurs naissent d'une foule de vices

» & de préjugés qui ne sont pas l'ouvrage

» de la nature. Pour les réparer, ces mal-

» heurs, il ne faudroir, continue l'Ora-

,, teur Philosophe , qu'éclairer les hom-

» mes sur leurs véritables intérêts, Sc
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» qa'un petit nombre de vérités Jìmples

» établiroit le bonheur du gente humain

» sut une base inébranlable ».

En effet , rien de si court & de si

simple que ce qui est prescrit à l'homme

ici bas : aimer Dieu & son prochain comme

soi-même 3 & croire à l'Évangile. * Chose

n admirable , dit si bien M. Montes-

» quieu, la Religion Chrétiennejqui ne

» semble avoir d'objet que la félicité de

» l'autre vie , fait encore notre bonheur

» dans celle-ci ».

C'est , en effet , faute d'avoir pratiqué

ces vérités si précieuses & si consolantes ,

que les hommes ont éprouvé toutes sortes

de malheurs, & que les annales de l'his-

toire nous offrent tant d'objets tristes.

« Les Peuples traités par leurs Souverains

,t comme de vils troupeaux,dontla vie&

n la postérité leur appartiennent : l'hom-

» me injuste & puissant , franchissant la

'» barrière des Loix, toujours trop foibles

» contre lui , ou trouvant dans ces Loix

» mêmes des moyens sûrs & terribles de

» violer avec plus d'impunité les droits

» qu'elles devoient défendre; il verra les

n impôts que la Nation a payés pour les

» besoins publics de la Nation, être la

n, solde de ceux qui forgent ses fers ; la

Div
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» réforme des abus , ouvrir la porte 4

» des abus nouveaux j & la vertu même

» devenir funeste , lorsque ses efforts ,

» trop foibles pour' réprimer les mé-

» ehansj n'ont servi qu'àles irriter. Alors

,, pénétré d'un dégoût mortel , le Ci-

r, toyen vertueux se dira : le gente hu-

» main est donc condamné à des maux

« irréparables , & il rie reste plus à

,» l'horrime de bien , que de n'être ni le

» complice, ni le témoin des malheurs de

» ses semblables».

; L'Orateur après ce tableau si fidèle

ôc si affligeant, commence l'Eioge du

Chancelier de l'Hopital, ce Magistrat

philosophe , qui n'eut pas même besoin

de l'espérance du succès pour faire au

bonheur public , lesacrificede sa vie en

tière. " Au milieu du plus violent fana-

» tisme , il fit entendre la voix de la

» raison & de l'humanité; au sein de

j, l'Anarchie & de la révolte , il défendit

v avec un courage égal, & l'autorité du

,> Roi, & les droits de la Nation ; la cor-

j, ruption de son siècle, les intrigues de

» la Cour n'altérèrent ni sont intégrité

-n ni fa franchise ; & , lorsque tous ne

i> songeoient qu'à établir leur fortune

« sur les malheurs publics 3 seul ii veil-

» ioit pour la Patrie ».
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L'Hopital , avant qu'U fu.t Chancelier,

se conduisit en homme qui sent qu'il >n'a

rien à attendre que de sa vertu Òc d*

son génie , & se distingua par ses talens

& par ses vertus ,.que ses malheurs sem-

bloient rendre plus mtéressantea. ,U ne

Connut que deux plaisirs , cejwi de ssrvir

son Pays , & celui de découvrir des vér

rités. L'Hopital , avec de si heureuses

dispositions, méritoit de devenir l'Ange

tutélaire de sa Nation j & le réformateur;

de son siècle. 1l surfit de peindre,ce;ílècl«

pourconnoître le prix des vertus éminen

tes de l'Hopital. « Des Gouvernernens

» flottans entre le despotisme & l'Ana»

» chie j une Administration qui n'ayoiç

» d'autre plan que d'augmenter, par des

» voies sourdes , les profirs du fiiç; une

» Législation qui n'étoit qu'un amas de

^, Coutumes nées dans les tems barbares j

j; un Peuple ignorant & fanatique i ,ds*

» mœurs á la fois féroces & corrom.-

» pues; une noblesse superstitieuse SC

» débauchée , avide de plaisirs & de

t, combats , livrée à tous les vices , SC

« capable, à la fois, des plus grandi

w crimes & des actions les plus hércï,-

-j> ques ,,. -

Le portrait éloquent que l'Orateûr fak

Dv
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de Catherine de Médicis , du Chance

lier Olivier, 8c deBerrrandij Garde des

Sceaux, intéressera le Lecteur autant que

la description du spectacle qu'offioient

alors les Nations Chrétiennes. L'énumé-

ration des devoirs & des fonctions du

Chancelier, quoique faite longuement, .

mérite qu'on s'y arrête.

« Chef de la Magistrature, le Chan-

» celier ne doit . jamais perdre de vue

'» que les Magistrats ont été institués r>our

*> le Peuple , & que , placé à leur tete ,

» il leur doit, non de défendre leurs

» prétentions , mais de leur assurer la

3, liberté de remplir leurs devoirs. Si la

» crainte, la bassesse, l'avidité, la par-

» tialité corrompent la pureté des juge-

» mens ; si les Tribunaux font servir à

» leur propre ambition , le pouvoir dont

» ils sont armés pour la sûreté publique ;

» si l'esprit de corps étouffe l'esprit d'é-

» quité ; si le zèle de secte cm de parti

'» altère le zèle de la justice \ si les Ma-

» gistrats s'abaissent jusqu'à se rendre les

» ìnstrumens des passions des hommes

» puiflans , ou les complices de leurs

» intrigues; s'ils négligent leurs fonctions

» utiles pour aspirer à un simulacre de

» pouvoir qu'ils ne peuvent obtenir
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» qu'aux dépens de la prospérité publi-

» que ; qu'alors ils rrouvent dans leur

» chef un Censeur plus occupé de les

n éclairer que de les punir , plus redou-

» table par l'autorité de ses lumières &

» de ses exemples , que par le pouvoir

» de sa place ; & qui sache que les re-

» proches de l'homme puissant ne sont

» qu'une injure, mais que ceux de l'hom-

>, me vertueux peuvent être des leçons

» utiles.

» Conservateur desLoixjplacé entre la

» Nation & le Souverain j le Chancelier

» appartient à tous deux 3 & n'appàrtient

» qu'à eux seuls. S'il se souvient qu'il

» peut avoir d'autres intérêts , d'autres

.» liaisons, il n'est qu'un traître. — C'est

» à lui de défendre auprès du Prince les

55 droits du Peuple, que jamais les Rois

» n'ont intérêt de violer : c'est à lui de

» défendre les droits du Souverain, con-

» tre tous ceux qui voudroient exercer,

» au nom de la Nation,un pouvoir qu'elle

» ne leur a pas confié.

« C'est à lui d'invoquer hautement le

» nom de la Justice au milieu des cla-

» meurs de l'ambition , qui appelle la

» guerre j de l'avidité, qui demande qu'on

Dvj
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» luiiivrelesang du Peuple; des factions,

» qui combattent pour le despotisme ott

» pour l'Anarchie.

» Défenseur dr» Peuple , qui souvent

» même, sàns cóniroître son nom , jouit

r> de sii sag'VTè & de son courage ; utile

» au Mofiarque dont il défend ì'h jnneur

n 8c la conscience , en combattant sou-

» vent ses volontés , an Chancelier de-

n meure en butte à tous tes méchaìis.

» Aussi,tandis que toutes les autres places

» du Ministère ont été révocables â ta

» première Volonté du Souverain , unè

» Loi ancienne a Voulu que telle du

» Chancelier ne pût lui être ótée quepar

v un jugement régulier ; que cehii qui

» est chargé du maintien des Loix , fut

» protégé par elles y & que l'homme de

» la Nation ne fût pas livré,sans défense,

* aux ennemis de la Nation.

» Législateur enfin , le Chancelier sen

t, tira què,sll doit maintenir l'exécution

» des Loix tant qu'elles subsistent, il

n doit également n'en pas laisïer subsister

» de mauvaises; que plus il importe que

» les Loix soient respectées , plus il est:

s, essentiel qu'il n'y en ait que de bonnes-

>, Qu'enfin si. c'est tou jours un mal d*
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,j violer les Loix , c'est souvent un très-

h grand bien de les réformer,

» Proscrire toures ces Loix contraires

o à la raison & à la nature 3 qu'aucune

» Puissance ne peut légitimes, & qu'on

* ne peut volontairement tolérer sans se

» rendre coupable; abolir tontes ces Loix

m cruelles , qui servent moins à donner

t de l' horreur pour le crime , qu'à in£

» pirer pour les criminels une pitié dan-

» gereufe , & qui rendent les moeurs

* plus atroces, sans rendre le crime moins -

» Fréquent; abandonner au mépris pu-

» blic les actions fecrerees dont les preuves

» obscures , incertaines , ne penvent

» s'acquérir que par la trahison & le

» scandale ; ces actions que la morale

» condamne , mais que la Loi ne peut

» punir sans exposer i une oppression

» arbitraire , l'honneur & la sûreté des

» Citoyens.

» Veiller à ce qu'il n'y ait aucun droit

» des hommes qui puisse être violé lans

» enfreindre une Loi positive , afin que

a le silence de la Loi ne mette pas à cob-

» vert celui que le droit de la nature dé-

» fend d'absoudre ; mais éviter encore

» plus soigneusement les Loix hut-

» tiles j celles qui statuent fur des
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,, objets indifférens au bonheur public ,

» car toute Loi qui n'est pas nécessaire

» est un acte de tyrannie.

» Changer toutes ces institutions qui 3

» mettant la Loi en contradiction avec

,, les principes de l'honneurou des mœurs

» publiques j forcent l'homme de bien à

» s'élever au-dessus des Loix ; supprimer

» les Loix anciennes , devenues contraires

n aux préjugés & aux usages actuels; car il

,, ne faut point accoutumer le Peuple à

» se faire un jeu de transgresser les

» Loix.

» Craindre même de publier de bon-

» nés Loix , lorsque des préjugés ou des

n factions pourroient en empêcher l'exé-

» cution ; car c'est un grand mal qu'une

» bonne Loi qui n'est pas exécutée.

» Régler les formalités qui assurent au

.» Citoyen la jouissance de ses droits -y

f> mais ne point perdre de vue , en les

» réglant, avec quelle habileté funeste on

» peut trouver , dans ces formalités

n mêmes, des moyens sûrs d'opprimer &

-t, de dépouiller le foible avec impunité ».

L'Orateur n'a omis aucune des qualités

ui conviennent à un Chancelier consi-

éré comme Législateur, & a parfaite

ment prouvé, dans son beau Discours,
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que M. de l'Hopital avoit su les réunir

au plus haut degré ; oubliant tout pour

se souvenir qu'il devoir au Peuple l'exé-

cution &c la réformation des Loix 5 à la,

Nation, la conservation de ses droits; au

Roi, le maintien de son autorité légiti

me ; à la Magistrature 3 le soin d'y réta

blir l'ordre & l'exemple de la vertu.

Nous voudrions pouvoir remettre sous

les yeux du Lecteur le portrait du Roi de

Navarre, du Prince de Condé, du Car

dinal de Lorraine, mème celui de la

Nation Françoise , qui certainement n'est

pas flatté, & le tableau si fidèle de l'état

de la Jurisprudence ancienne , de la bizar

rerie & de l'inconséquence de plusieurs

de nos Loix. Nous sommes intimement

persuadés qu'on lira cet Ouvrage avec

trop d'intérêt j d'un bout à l'autre , pour

multiplier davantage nos Extraits , qui

perdent d'ailleurs de leur prix , lorsqu'on

ne voit pas l'ensemble d'un discours.

Nous nous bornerons à répérer une

observation , qu'un critique trop sévère a

faite sur un endroit du Discours s ou

l'Auteur dit, en propres termes , que

les âmes fortes ont un penchant naturel

pour les opinions hardies & dangereuses.

Peut-il y avoir de la gloire , disoit notre



tS MERCURE DE FRANCE..

Observateur , à franchir les barrières qui

n'ont été posées, par l'Auteur deroute

vérité , que pour arrêter les saillies de

l'esprit humain , & prévenir ses égare-

mens ? & doit-on regarder comme une

fuite nécessaire de l'élévation & de ,la

force qui caractérisent les ames grandes

& courageuses , de préférer les opinion»

hardies & dangereuses , à ces vérités sim

ples & utiles , que nos pères se faisoient

un devoir de respecter ?

Loin d'étendre nos facultés j en vou

lant étendre nos forces, nous les dimi

nuons , au contraire j si notre orgueil

s'étend plus qu'elles ; & la force poussée

au-delà des bornes raisonnables, dégénère

en foibleílè ; & l'on peur dire , avec fon

dement, que Patrrait pour tout ce qui

est singulier & nouveau , n'est propre

Qu'à éblouir les espr ts foibles &c frivoles*

íl ,n\jmporte que les ames légères > qui

n'ayant par elles-mêmes t ni aíïez de lu

mières pour con noîrre la vérité, ni a(Tez

de courage pour la suivre, quand ils Font

connue 3 deviennent le jouet de leur

propre inconstance ou des pastìons étran

gères. Comme elles manquent de talens

& de ressources pour briller dans la pai*

fibte carrière de la vérité & de la vertu f
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elles cherchent à se signaler par la singu

larité des opinions. Elles espèrent de

trouver dans la hardiesse des paradoxes

ou des entreprises , une célébrité que

leur foiblesse leur eût toujours refusée.

Rien de si satisfaisant que de s'imagi

ner qu'on appartient au petit nombre

d'hommes privilégiés , qui ont su de

bonne heure rejeter les opinions com

munes , & qui regardent les autres hom

mes comme une vile populace, qui se

repaît de chimères. On se voit , dans

cette idée flatteuse que l'on a de soi-

même., comme infiniment élevé au-dessus

de la multitude crédule & entraînée par

Ja coutume j plutôt que conduite par la

raison. «« II n'y a rien de si doux , dit un

n poëte Épicurien * Amateur des opi-

» nions hardies & dangereuses , & par

» conséquent ame forte , que de demeu-

» rer dans le temple élevé de la sage île ,

» où l'on jouit d'une perpétuelle séré-

» nité , & d'où l'on regarde de haut en

m bas les autres hommes errans & dis-

» perses dans leurs différentes manières

» de vivre ».

* Lucrèce , lih. u.
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Tel fut , à peu-près , le rai/

de l'Obscrvateur critique , a

répondîmes que l'Orateur,/

que les ames fortes avoient

naturel pour les opinions n-,

dangereuses, n'avoit nullement prêtent

le justifier 3 moins encore approuver

tous les écarts dans lesquels ce penchant

pouvoit jeter les hommes. Mais cette

critique, &. l'attention favorable avec

laquelle elle fut écoutée , nous prouve

que les Écrivains sont aujourd'hui plus

obligés que jamais , de parler avec

clarté & avec précision , lorsqu'il s'agit

de la morale, & sur-tout de la puiser

dans sa vraie source.

Histoire générale de VEglise Chrétienne t

depuis sa naissance jusqu'à son dernier

état triomphant dans le Ciel , tirée

principalement de l'Apocalypse de St.

Jean , Apôtre ; Ouvrage traduit de

l'Anglois de Monseigneur Pastorini ,

par un Religieux Bénédictin de la

Congrégation de Saint - Maur. A

Rouen , chez le Bodcher , jeune ; à

Paris , chez Durand , neveu 3 rue

Galande.

Le Livre de l'Apocalypse , selon Saint
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Jérôme , « contient un nombre infini de

» Mystères qui regardent les temps à*

» venir .>. On ne peut donc pas se bor

ner à des moralités édifiantes 3 lorsqu'on

fe propose de donner une explication

complette de ce Livre prophétique. Saint

Augustin tient le même langage que

Saint Jérôme , & aflure dans son Traité

de la Cité de Dieu , « que PApocalypse

» est une prophétie de ce qui doit arriver

* depuis le premier avènement de Jesus-

» Christ sur la terre , jusqu'à son second

« avènement au dernier jour ». Telle

est aussi l'opinion de la plupart des in

terprètes modernes , que M. Pastorini

adopte. On ne peur pas se dissimuler que

ce Livre est appelé plus d'une fois iVo-

phétie j nom qui ne convient point à un

Livse qui ne renfermeroit que de sim-

files Moralités. Ce livre est formé sur

e modèle des Prophéties d'Ezéchiel Sc

de Daniel j qui, loin d'être des Morali

tés vagues , sont de véritables prédic

tions , dont les unes ont déjà eu leur

accomplissement , & les autres doivent

lavoir dans la fuite des siécles. On voit

dans ce Livre même un rapport mani

feste , non à l'état générale de l'Eglife

dans le monde , mais à certains événe
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mens marqués par des temps & par de!

époques. 1l y en a même qui doivent

arriver bientôt. Quelques oornes ou

quelque étendue qu'on donne à cette ex

pression , il est certain qu'elle marque

un événement attaché à un temps. II y a.

des caractères qui portent nécessairement

la vue sur quelque révolution qui doit

étonner l'Univers. II paroît par-tout ce

Livre , qu'il s'agit moins de l'opprelîìon

de la vertu & de la Sainteté , que de

celle de la Religion Chrétienne 'y oppres»

sion qui ne donnera pas la plus legère

atteinte aux promeíïès faites à l'Eglife ,

contre laquelle ni le monde , ni l'Enfer

ne prévaudront jamais. L'Eglise pourra

faire des pertes par les schismes , par les

hérésies , par le progrès de l'irréligion ,

par la corruption des mœurs , & par

d'autres malheurs que la prudence hu

maine ne peut pas prévoir. Cette même

Eglise n'en fera.pas moins ttiomphante

du monde & de l'Enfer ligués conrre

elle , parce qu'elle est fondée sur la

pierre immobile des promesses de Jésus-

Christ , qui ne cessera de la protéger ,

jusqu'à ce qu'enfin il la fasse triompher

à jamais dans le Ciel.

On trouve dans le Livre de l'Apoca
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lypse des expressions qui ne sont pas sus

ceptibles d'interprétations morales ëc

mystiques. C'est une persécution réelle,

un martyre qui n'est rien moins que mé

taphorique 'y ce sont des ames décapitées

pour la cause de Jesus-Christ ; c'est une

fcête qui s'est enivrée du Sang des Saints

& des Martyrs. Si les rermes sont figu

rés , l'événement est réel & littéral ; c'est

une Histoire suivie depuis Porigine du

Christianisme , jusqu'au jour de l'éter-

nité ; c'est dans ce Livre terrible & con

solant , tout-à-la-foisj que sont dépeints,

avec les plus vives couleurs , les combats

qui ont été livrés à l'Eglise , & les pre

mières victoires qu'elle a remporté , &

qui sont le gage des triomphes qui lui

sont promis pour les derniers temps ; les

divers obscurciflemens que l'Enfer lui a

suscités , les châtimens exercés sur les

peuples , les progrès de l'iniquité , la

tyrannie de l'Ange de ténèbres portée à

son comble , la patience & la foi d'un

petit nombre de justes réservés , les res

sources qui leut sont préparées , le nou

vel & surprenant éclat que reçoit lè

règne de l'Agneau, la chute de la superbe

Babylone.

X/Auteur de la nouvelle explication
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de l'Apocalypse n'exagère point , lors

qu'il représente ce Livre comme le plus

intéressant pour les fidèles , & le plus

propre à les affermir dans les différentes

épreuves qui leur sont destinées. Ce Li

vre semble n'avoir été placé à la fin

des Ecritures , que parce qu'il rassemble

tout ce qu'elles contiennent de plus terri

ble & de plus consolant. « Si on est pré-

» paré , dit le grand Bossuet 3 à quelque

» chose de grand 3 lorsqu'en ouvrant les

» anciennes Prophéties, on y voit d'abord

w dans le titre , la vifion d'Isaïe j fils

j, d'Amos j les paroles de Jérémie 3 fils

m td'Helcias 3 & ainsi des autres ; com-

» bien doit-on être touché , lorsqu'on lit

j, à la tête de ce Livre , la révélation de

« Jesus-Chrift , fils de Dieu ?

- Tout répond à un si beau titre.

W Malgré les profondeurs de ce divin

» Livre , on y ressent, en le lisant, une

» impreflîon si douce , & tout ensemble

h si magnifique de la Majesté de Dieu ,

j, il y paroît des idées si hautes du Mys-

» tère de Jesus-Christ , une si vive re-

» connoissance du peuple qu'il a racheté

m par son Sang , de si nobles images de

» ses victoires & de son règne , avec

>, des chants si merveilleux pour en eé
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» lébrer les grandeurs , qu'il y a de quoi

» ravir le Ciel & la Terre.

,t II est vrai qu'on est à la fois saisi

,, de frayeur , en y lisant les effets ter-

» ribles de la justice de Dieu , les san-

» glatîtes exécutions de ses Saints Anges,

» leurs trompettes qui annoncent les

,, jugemens , leurs coupes d'or pleines

» de son implacable colère , & les plaies

n incurables dont ils frappent les im-

» pies. Mais les douces & ravissantes

» peintures , dont sont mêlés ces affreux

», spectacles, jettent bientôt dans la con-

» fiance, où l'ame se repose plus tranquil-

» lement ,^après avoir été long -temps

» étonnée & frappée au vif de ces hor-

» reurs. Toutes les beautés de l'Ecri-

» ture sont ramastées dans ce Livre.

» Tout ce qu'il y a de plus touchant, de

» plus vif, de plus majestueux dans la

» Loi 8c dans les Prophètes , y reçoit

» un nouvel éclat , & repaste devant

» nos yeux pour nous remplir des con-

» solations 8c des grâces de tous les

» siécles. »

D'après de si grandes idées qu'on nous

a données de ci Livre divin , on ne peut

que savoir gré à ceux qui , comme le

respectable Auteur de l'histoire de l'E
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glise que nous annonçons , s'efforcent de

nous développer tous ces emblèmes de

toures ces exprelîìons figurées qui font

employées dans l'Apocalypse , & qui

nous cachent les grands & terribles

événemens consignés dans les Livres

prophétiques. Notre reconnoissance ,

envers les interprètes de ce Livre , doit

augmenter à proportion de {'extrême

difficulté d'expliquer un Livre auísi obs

cur , & par conséquent aussi susceptible

de tant de diverses explications. C'est:

le caractère de toutes les prophéties

d'être obscures plus# ou moins , & d'ê

tre livrées aux conjectures des interprè

tes, jusqu'à ce qu'elles soient éclaircies

par leur accomplissement. L'Apocalypse

a même ceci de particulier , comme l'ont

remarqué plusieurs interprètes ^ c'est que

ce n'est pas une feule énigme, ce sont plu

sieurs énigmes qui , regardant des sujefs

8c des personnages différents, des tejnps

& des lieux fort éloignés les uns des

autres , doivent avoir tout autant de

clefs ; de sorte qu'on peut dire beau

coup plus raisonnablement de l'Apoca

lypse en particulier, ce qù'Origène disoit

de l'Ecriture Sainte en général ; c'est

qu'elle ressemble à-un édifice où il y a

divers
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divers appartemens , & qu'il est fort dif

ficile d'approprier à chacun la clef qui

lui convient.

On ne peut pas s'empêcher d'avouer

que le Saint-Esprit a voulu que ce Livre

divin portât ces deux caractères , 1 °. qu'a

vant î'accomplissement des événemen.»

qu'il renferme , il parût d'une obscurité

impénétrable ; i°. que quand il plairoit

à l'esprit qui l'a dicté d'en donner l'in-

telligence , il parût le Livre le plus fait

pour être entendu , & le plus rempli de

tout ce qui peut aider l'esprit , & le met

tre à portée d'entendre ce qu'on lui pro

pose. C'est la réunion de ce double ca

ractère qui fait la perfection d'une énig

me : or, l'Apoc?lypse est une énigme '

composée avec un Art divin.

Cette idée, qui nous paroît si juste

n'a pas empêché toutefois que ce Livre

n'ait été , dans tous les siécles , l'objec

des recherches & des méditations de

plusieurs Saints interprètes; ils n'ont pas

cru devoir négliger cet avertislemenç

qu'on trouve au commencement & à la

fin de ce Livre prophétique : « heureux

n celui qui lie & entend les paroles de cette

y, Prophétie^ & qui garde les choses qui y

*> sont écrites. « S'il est vrai que les évé-

//. rel. E
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nemens doivent rompre les sceaux, Sc

qu'ils íeront seuls le vrai Commentaire

de ce Livre; il n'en est pas moins vrai

qu'il est annoncé qu'il y aura des Savans ,

à qui l'Esprit de Dieu donnera l'intelli-

gence de ces Prophéties, lorsqu'on avoi-

fínera le temps de leur accomplissement.

« Le Seigneur j dit Amos, 3.7, ne fait

» rien sans avoir auparavant révélé son

n secret aux Prophètes, ses serviteurs». II

y a donc des tems où lé Livre des divines

Ecritures devient , d'une manière parti

culière , la nourriture de certains hom

mes choifis , à qui Dieu découvre les

grandes choses qu'il doit faire. Dieu se

conduit comme un Roi qui , à la veille

des grandes entreprises qu'il médite ,

découvre à quelques-uns de ses favoris,

les desseins qu'il a formés. Ilestexpressé-

ment dit dans l'Apocalypse, que le Livre

doit être dévoré dans le temps des gran

des révolutions , & qu'alors Dieu fait,

part de son secret à ses amis. 1l n'y a

donc plus qu'à examiner fi l'on peut ju

ger avec vraisemblance qu'on est en effet,

a la veille de ces grandes révolutions,

Saint Jean j en recevant le Livre de la

main de l'Ange , est averti que cette

merveilleuse nourriture sera pour lui
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tfjút-à-la fois douce & amère : en effet ,

les Ecritures causent à la fois une grande

consolation & de grandes afflictions. La

consolation est attachée aux premiers

mome ns où l'on médite le Livre ; mais

à mesure que les vérités qu'il renferme

nous deviennent propres , elles produi

sent de l'amerrume 3 soit au dedans ,

parce qu'il faut contredire ses propres

passions j soit au dehors , parce que le

monde , ennemi de Dieu & de fes'-fœu-

vres , Test aussi de ses serviteurs.

Mais on doit avouer qu'avant l'épo-

que des grands événemens , & avant

que le Très - Haut faste lui - même , à

des hommes privilégiés , la manifesta

tion de ses desïeins profonds, les paroles

ineffables que Saine Paul a entendues

au troisième Ciel & celles des sept

tonnerres de l'Apocalypse resteront scel

lées , & l'on verra les explications des

interprètes,même les plus éclairés & les

plus sages, se combattre les unes & les

autres. La richesse & la fécondité des

événemens du monde fera même leur

embarras : en effet , combien d'événe-

mens qui paroiffent reíîèmblans & éga-.

lement applicables aux prédictions de ce

Livre.? Peut-on d'ailleurs êrre affez dé-

Eij
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gagé de toute prévention , pour ne pas

appréhender de substituer son propre es

prit à l'esprit prophétique , & ne pas se

laistêr éblouir par des ressemblances &

des conformités favorables, à des préju

gés & à des opinions favorites qu'on a

souvent adoptées avec trop de précipita

tion. C'est de quoi personne ne peut se

flatter sans témérité , & ce que l'on ne

doit pas , ce semble , espérer de l'esprit

humain , s'il n'est éclairé d'une manière

extraordinaire des lumières de l'Auteur

de la révélation , comme le disoit un

savant Cardinal vCaietans).

Toutes ces réflexions , qui s'appliquent

à tous les interprètes anciens & moder

nes,- n'empccheront.pas de lire avec fruit

l'Ouvrage de Mgr. Pastorini , qui ren

ferme plusieurs explications lumineuses:

ce digne Pasteur a cru deyoir adopter sur

les quatre premiers âges, les mêmes voies

que M. de la Chetardie avoit proposées

fur les quatre premiers sceaux & les

quatre premières trompettes, â quoi le

íavant Editeur de la Bible d'Avignon

avoit ajouté celles qui regardent les qua

tre premières coupes. Quant aux trois

derniers âges , le nouvel interprète s'é

loigne du sentiment de ceux qui l'ont
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-précédés; il suppose, par exemple, que

TAntechrist sera un Mahométan, qui

naîtra de la race même de Mahomer ,

dans la Tartarie-Crimée. Mais com

ment un rel homme seroit-il capable de

séduire les Elus mêmes , comme Jesus-

Christ l'annonce ? C'est une objection

, qui sembloit mériter une réponse.

Le nouvel interprète soutient encore

dans son Ouvrage, que les Saints qui ont

vécu avant Jésus - Christ , n'ont adoré

l'Etre suprême que dans l'nnité de ta

Divinité , 3c que la Trinité des person

nes n'a été connue £c adorée par les

Saints, que depuis l'avénement de jefus-

Christ. Cette opiniqn ne contrarie t-elle

pas fbrmeliement lí décision du Concile

de Trente , qui a défini que nul homme 3

dans aucun temps 3 n'a été justifiéfans la.

foi au Médiateur} Cent Evêques de Fran

ce , en 1710,, ont enseigné, dans un

Ouvrage public , la même Doctrine que

celle du Concile. « C'est , disent ces

» Prélats , une vérité que l'on doit lup-

» poser comme le fondement de toute la

» Doctrine Chrétienne 3 que , depuis la

» chute d'Adam , nous ne' pouvons plus

» être justifiés , ni parvenir au salut que

» par la foi au Rédempreur. // n'y a3



ïoi MERCURE DE FRANCE.

» comme dit l'Apôtre 3 qu'un seul Médiâ-

» teur de Dieu & des hommes comme il

» n'y a de salut qu'en lui seul 3 parce qu'il

» n'y a point d'autre nom sous le Ciel

» donné aux hommes j par lequel nous

n puissions être sauvés.

» Cette importante vérité , marquée

- dans tome la suite des Ecritures ,

» s'applique à tous les temps 3 avant la

» Loi & sous la Loi ; car la Doclrine

» Chrétienne ne laisse pas lieu de douter3

» dit Saint Augustin , que sans la foi

» du Médiateur , les anciens n'ont pu

» être justifiés , ni purifiés de leurs pé-

» chés. Tous les Saints , dit St. Léon,

» qui ont précédé le temps du Sauveur 3

» ont été justifiés par la foi en Jésus-

» Christ 3 Dieu-Homme 3 6' pat ce mystère

» sont devenus te Corps du Christ 3 atten-

» dant par celui qui devoit descendre d'A-

n braham 3 la Rédemption générale des

» eroyans ». Tel est . le langage & la

Doctrine de toute la Tradition.

Nous ne nous aviserons pas de pouf

fer ptus loin nos observations sur ce

nouvel Ouvrage , qui mérite d'autant

plus d'être bien accueilli, que l'on sem

ble aujourd'hui s'occuper davantage de

l'étude des Ecritures. Tout ce qui penc
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faciliter cette étude , & en applanir lt.

difficultés , mérite des éloges ; & ce sera

même de la diversité des explications ,

du choc des opinions, & de la discussion

des difFérens pasïages de l'Ecriture Sain

te , que sortira un bon Commentaire

des Livres prophétiques : Ouvrage qu'on

-doit attendre &c desirer avec ardeur.

Suite des Epreuves du Sentiments pat M.

d'Arnaud; tome quatrième. Cinquiè-

; me Anecdote. Germeuil. in- 8°. avec

figures. A Paris , chez Delalain , Li

braire , rue de la Comédie-Françoise.

M. d'Arnaud continue de tirer son

Lecteur du cercle étroit de ses habitudes,

pour lui faire parcourir les Scènes variées

de la vie humaine, &: lui donner une expé

rience que l'Ecrivain moraliste fait tou

jours tourner au pro&t de la Vertu. Sa

dernière Anecdote , intitulée Germeuil ,

nous fait voir le danger des liaisons ,

- fur-tout dans les gtandes villes où l'hom-

me méchant pouvant se cacher dans la

multitude , dresse plus facilement ses

embûches. Un Ecrivain de nos jours , a

- dit que Phaleinede l'homme est mortelle

.àThómme. Ceci est vrai au moral comme
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au physique, & M. d'Arnaud développe

cette pensée au commencement de sa

nouvelle Anecdote. 1l résulte de ses ré

flexions, qu'une grande ville est un grand

mal dans un État , Sc que rien n'annonce

plus le siècle de la frivolité & de la cor

ruption , que le dédain des habitans des

grandes villes , pour le séjour de la Pro

vince , & leurs froides plaisanteries sur

«eux qui goûtent la simplicité de la vie pas

torale & champêtre. «« On ne disconvien-

* dra point, ajoute M. D. , que dans les

« 'grandes villes, la Société n'ait des for-

» mes plus élégantes , un langage plus

» po!i& plusçultivé, qu'elle ne connoiílè

» mieux les finesses de l'usage & dé la

» mode, toutes les propriétés du luxe;

» qu'elle ne soit enfin plus éclairée sur

. » ce qu'on peut appeler la Science du

', monde, qu'un petit troupeau de Ci-

toyens resserrés dans une étroite en-

» ceinte , & bornés aux seuls soins de

» leur famille , & d'une fortune souvent

» médiocre , qui ne s'étend guères au-

» delà de ce qu'on nomme l'honnêteai-

' » sance. Mais ces prétendus avantages ,

» dont Paris semble s'enorgueillir , sont-

» ils bien des privations réelles pour la

» Province ? Les qualités de rhomrne. %
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w ce qui constitué la créature vraiment

« estimable, soutirent peut-être de cet

» abus des liaisons, inconvénient attaché

» aux nombreuses sociétés. Le désir de

« ressembler à tout le monde , em-

» pèche qu'on ne conserve sa phisiono-

» mie particulière; la vertu la plus afìer-

» mie s'atvoiblit & s'altère à trop se com-

» muniquer , comme le génie perd

» sa force en se soumettant aux petites

» nuances & aux conventions du bel es-

» prit. En un mot , il est dirKcile de se

» garantir de la corruption morale \ ,6c

n c'est une épidémie presque toujours ré-

» pandue dans des cités qui sont le íiege

» d'un Empire, je n'imagine point que

» l'espèce humaine ait beaucoup gagné à

» se rapprocher. Elle a fait , sans con-

» rredit , des acquisitions relatives aux

» agrémens de la vie , à î'étendue des

» connoilìa.nces , à la jouissance des faux

» plaisirs -y mais, à quel prix ? aux dé-

» pens de la vérité & de la nature. Lame

» a perdu son énergie y les sensations

« font devenues moins vives j l'amoiu*

» de la vertus'est presque éteint :ens'ai-

» sociant Sc multipliant ses besoins , 011

» à contracté une fcilieíTe incurable ;

,, Thomme isolé fera toujours l'origiual
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» de l'homme vivant en société , & fa

» copie n'aura jamais le degré d'intérêt

» & de vigueur du modèle.

Germeu'U avoit apporté à Paris , ces

traits distinctifs si rares & si précieux ,

le goût invariable pour l'honnête & le

vrai , l'exactitude à remplir ses devoirs ,

la sobriété dans ses désirs , la sage rete

nue dans ses plaisirs , un esprit droit ,

un cœur extrêmement sensible, des ver-

rus modestes , des connoistances utiles ,

tout ce qui forme le Citoyen également

aimable & estimable. II étoit possesseur

d'une fortune aííez considérable, que lui

avoit laissée un père devenu riche parles

produits d'un commerce aussi honorable

que lucratif : une épouse charmante 8SC

' vertueuse ajoutoit à sonbonheur.Unesorte

de fatalité, ou plutôt une des illusions qui

se joignent presque roujours aux erreurs

de Populence, avoit fait desirer à Germeuil3

de visiter cette ville dont on parle tant en

France &c dans les Pays étrangers. 1l y

ctoit venu avec sa femme -, & il n'avoir,

pas tardé à ressentir les effets du funeste

enchantement. Il s'étoit donc établi à

Paris , bien déterminé, il est vrai , à goû

ter ses agrémens en homme intelligent &

modétc t qui sait s'amuser & jouir , sans
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courir les risques de la dissipation-& du

remords; il revoioit auprès de son épouse 3

toujours plus tendre & plus attaché à ses

devoirs; maisj malheureusement pour

lui , il se lia avec un homme quiannou-

çoit ce qu'on defire dans un ami auquel on

yeut se livrer sans réserve. « Blinval réu-

» nissoit à la plus belle figure , un esprit

» fin & délicat ; nourri dans la grande

» société ± il en avoit toutes les grâces ;

» tout respiroiten lui cet air de noblesse

j, qu'on ne sauroit exprimer , & qui se

3, fait sentir avec tant de sutce& d'intérêt.

» Les moindres expressions qui lui écha-

» poient , porroient avec elles le chat-

» me du sentiment. Getr-1 magie iî

?, puissante se répandoit en quelque sorte,

» sur tout ce qui l'entouroit; niais que

» ces heureuses apparences étoient trom-

» penses & perfides ! BHnval cachoir ,

m sous cet extérieur séduisant , une ame

o, infectée de tous les poisons. Son uni-

» que objet éroit de jouir; de cette sour-

.» ce corrompue découloient tous ses

» principes ; il avoit dissipé sa fortune

,, par de folles dépenses; il s'agissoit de

>, réparer ses pertes : les moyens lui pa-

.» roissoient légitimes , s'ils lui procu-

» toient des teílources ; il ne croyqjt

Evj
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» qu'au plaisir. Auflì mettoit il au rang

» des préjugés, les vérités les plus res-

>, pectables & les mieux établies : mais

» cette façon de penser si monstrueuse ,

». fi criminelle , il ne la décéloit qu'avee

» beaucoup de précaution , & àl'amitié

» la plus intime. C'étoit son secret , ôc

» Blinval se gardoit de l'indiscrétion j

» il pensoit sur-tour que lè monde étant

» un théâtre , il falloit s'amuser à y jouer

» tous les rôles, & à y prendre tous les

» masques. U joignoit à ses talens perni-

*, cieux, l'artdu flatteur le plus souple ôc

» le plus adroit : à peine entroit-il dans

» un cercle,qu'd étudioit avec opiniâtreté

» le foible des individus qui le compo-

» soient ; Sc il ne l'avoit pas saisi , qu'it

» en tiroit avantage. Germeuil lui avoic

» paru un instrnment utile à ses vues i

» il poíTédoit des ricbeíFes; mais l'opu-

» lence n'étourïoit point en lui l'honnë-

» teté 5 il oioit avoir des mœurs , une"

» aine dirigée vers íe bien; il falloit* donc

» corrompre Ion cceur pour l amener a ce

» degré d'égarement qui ne permet plu*

» de réfléchir \ c'étoit par l'attrakdu plai-

» sir , que Blinval íe proposoir d'attirer

«.Germeuil dans le piège ». 1l lui pro-

teure en conséquence la connoissancè
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d'une de ces femmes charmantes, dont

la fortune se trouve toujours dérangée

par des accidens plus funestes les uns que

les autres ; de ces femmes qui savent

montrer une sensibilité exquise , & se

plaindre à propos d'un excellent cceurj

la source de leurs malheurs & de leurs

seines. Le faux ami observe avec soin

impreíïìon que cette jeune personne fait

sur le cceur de Germeuil, & ne cède de

louer la beauté , l'esprir , la vertu de cette

femme unique. Blinval uni depuis long

temps avec l'arrificieuse Coquette par les

mêmes goûts & les mêmes vices j par

vient enfin à faire avaler au bon Provin

cial le filtre séducteur. Le tendre époux,

le bon père , tous les jours perdoit de

ces sentimens que suivent l'innocence ,

{'estime de soi-même , le calme deTame.

L'humeur de Germeuil s'aigriísoit ; il

n'avoir plus cette douceur de caractère

qui répand tant de charme sur un en

gagement qu'avouent la Religion & ía

vertu. II devenoit rêveur , sombre , cha

grin ; il ne recberchoit plus les touchantes:

caresses de sa femme & de fes enfâns. Ces*

derniers ne Tintéressoieiït plus par leurs,

amusemens folâtres : enfin , à chaque

' instant > Germeuil í& montroit plus me
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connoisTable. L'honnête Adélaïde ne s'ap-

percevoit que trop de ce changement ,

mais elle craignoit d'affliger son mari ,

-en laissant échapper la plus foible plainte ;

elle oppoioit â ces nuages une sérénité

inaltérable ; & c'étoit par dés témoigna

ges toujours plus vifs d'une pure ten

dresse j qu'elle combattoit les procédés

peu délicats , 8c les duretés mêmes de

Ion époux. » Vous voudriez , disoit-elle

» à une de ses amies, qui taxoit sa con-

«, duite de foiblesse , vous voudriez ,

» s'il étoit égaré , que je rappelaíle

n mon mari par des reproches ík. des

i, éclats ? Germeuil est vertueux : tôt ou

,a tard il reviendroit à ses devoirs , à fa

» famille. Nous l'aimons tant ! Je suppose

» qu'il ait cédé à quelques erreurs : je ne

n saurois le croire \ & puis , ma chère

» amie, il est difficile de se résoudre à

» déplaire à ce qu'on aime. Germeuil

.» changeroir , qu'il me seroit toujours

» cher ; contente de pleurer en secrer ,

» je ne lui montrerois que mon amour.

jj Soyez-en persuadée : la plupart dessein-

,, mes ramèneroient leurs maris, si elles

.» ne se laísoìent pas dç leur opposer la.

* douceur-, c'est l'arme la plus suce qu'ait

,, notre sexe pour se défendre contre Lv

» tyrannie des hommes ».
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Certe arme fut en effet toute puisïante

contre Getmeuil. Cet époux , le cœur

plein de douleur & de repentir , revola

-dans les bras de son épouse , qúi n'avoic

jamais cessé de lui être attachée ; mais

ce fut après avoir essuyé toutes les perfi

dies que peut imaginer la société scélé

rate d'un nomme & d'une femme perdus

de mœurs. Les coupables subissent à la

fin de cette Anecdote y le sort que

méritoit leur conduite. 1l n'y a ,

comme le fait très-bien voir M. D. , de

vrai bonheur que pour celui qui vit en

paix avec lui-même , en rempliflànt ses

devoirs d'époux , de père 3 d'ami , de

citoyen , de sujet. L'estimable Ecrivain

développe ces devoirs dans ses différentes

Nouvelles & Anecdotes historiques ; &

rappelant le Lecteur en lui-même, lui fait

trouver des vérités de sentiment , qu'il

ne soupçonneroit même pas au milieu

<lu toutbillon de la Société. Comme ces

senumens se trouvent toujours liés aux

évéuemens les plus frappans de la vie

humaine , ils forment une sorte île Phi

losophie sentimentale à la porréede tous

les Lecteurs , des jeunes gens , su r- tour ,

Sc des femmes qui , ayant plus de cœ*

8c d'imagination que d'esprit & de ré—
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flexion , doivent plus goûter des fictions

historiques , que des traités discutés &

approfondis.

L'Anecdote que nous venons d'annon

cer, termineletomêquatrièrnedes Epreu

ves du Sentiment. Les deux qui doivent

commencer le tome cinquième , la pre

mière intitulée Damïnxïlh, &c laleconde

Henriette , sont actuellement sous preste.

Cette édition „ in- 8». , doit-=être recher

chée avec d'autant plus d'emprestemenr ,

qu'elle est très soignée & ornée de belles

gravures , qui rappellent une partie des

scènes décrites dans l'Anecdote, On dé- .

bite actuellement le quatrième volume

ide sédition in- i 2. de ces mêmes Epreuves

du Sentiment.

Le Quadragénaire , ou l'âge de renoncer

aux pj(fions j Histoire utile à plus d'un

Lecteur. A Genève , & se trouve i

Paris , chez la veuve Duchesne , Li

braire, rue Saint-Jacques , au Temple

du Goût, 1 Parties in- ix avec 15.

Figures.

Le- but de cet Ouvrage, qui est nne

nouvelle production de la plume.& de

l'iinagination féconde de l' Auteur des



OCTOBRE. >*5

Idéessingulières 3 du Paysant

est utile 5c intéresïant pour la

a été composé pour faire voir a

ont laissé passer leur jeunesse sa.

les loix de l'hymen , que le tem.

pas venu pour eux d'y renoncer ab*

ment ; que l'union d'un homme de q.

rante ans & d'une jeune personne, pourvu

d'ailleurs que les autres convenances .s'y

trouvent, doit être regardée comme par

faitement assortie ; & que ces mariages

tardifs sont presque toujours les plus

heureux.

Ecoutons l'Auteur lui-même dévelop

per l'idée qui lui a fait prendre la plume.

« La nature a-t-elle mis des bornes, à,

» noire bonheur ? Est - il un âge où

» I'homme doive se dire à lui-même:

» je n'aiplus rien kfaire au monde ? Non ,

» il est pour toutes les saisons de la vie

» des occupations , Sc même des plai-

» sirs... II paroît certain qu'un Quadrar

» gênaire peut sans imprudence unir son

» sort à celui d'une vertueuse épouse,

» en convenant d'ailleurs qu'il ne doit

» plus compter sur un amour de passion ;

» & que s'il prétendoit encore à ce qu'on

» nomme faire Vamour , il est un fou,

.» qui sera tout-à-la-fois & málheureux,

» & ridicule.



4 MERCURE DE TRANCt

» Quarante ans est donc l'âge où les

» agréables doivent faire retraite : il est

» trop tard alors pour íe livrer aux trom-

» peuses amours d'une inclination ; mais

» il est encore rems de prendre la qua-

» lité respectable de père de famille.

.» Peut-êtte même est-ce l'âge le plus

« propre à rendre heureuse une jeune

» épouse ? L'homme est fi fou dans son

j, printems ! à trente ans il a si peu d'in-

» diligence ! sa grande force le rend dur

» pour lui-même & pour les autres -,

» mais à quarante ans il voit tout soui

.* Un juste point de vue ; sa manière d'ai-

» mer est plus rendre ; ['éducation qu'U

w devra donner à ses enfans sera plus ex-

» périmentale Sc plus sage *>.

Le fonds .de ce Roman consiste daiw

Ja correspondance de M. de Sac***,

qui est le Quadragénaire , avec une jeune

personne, orpheline de 19 à 10 ans, fille

d'un de ses amis. Elise , c'est le nom de

la Demoiselle , ayant perdu son père

depuis un an , s'étoit retirée dans une

pension où elle ne recevoir que quelques

parentes éloignées, & M. de Sac***,

que le père d'Elise avoit charge en mou-

jant de l'administration des biens de sa

Jlíe. M. de Sac*** étoit ion allié,
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elle l'avoit connu dès sa plus tendre

enfance j sa conduite étoit lî noble , û

désintéressée ; ses soins étoient si obli-

geans , si tendtes, que la jeune personne,

songeant à se marier, jugea qu'elle ne

pouvoir mieux choisir. Mais ion ami,

âgé de quarante ans , ne pensoit plus

qu'à faire retraite ; il n'avoit garde d'at

tribuer la confiance & l'attachement que

lui témoignoit sa pupile , à autre chose

311 a de l'amitié , à l'habitude de le voir

epuis l'enfance , & aux liaisons d'inté

rêt. Quelque moyen qu'elle employât

pour lui faire pénérrer le dessein qu'elle

avoit formé, il ne l'entendoit pas. Ce fut

ce qui la réduisit à s'expliquer plus clai- ,

rement par écrit.

Dans les premières Lettres elle laiííè

entrevoir modestement & peu- à-peu son

intention. Mais, obligée enfin de s'expli

quer ouvertement , elle ne néglige rien

pour déterminer un homme sensé , ti

mide , & qui connoît trop bien son siè

cle pour vouloir hasarder le bonheur

de la fille d'un ami, & le sien propre,

par un mariage imprudent. C'est ce qui

donne lieu à une dispute par écrit, entre

Elise & le Quadragénaire , où chacun

soutient sa thèse , & lappaie par des
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exemples. Ce sont ces Histoires épifo-

diques qui remplissent principalement

cet Ouvrage. Ce qui s'y trouve de par

ticulier , c'est que les personnages prin

cipaux de ces Histoires sont presque tous

parens, alliés , ou connoissances de cetvx

qui les racontent \ ce qui doit rendre

leurs exemples plus propres à faite une

impression mutuelle.

Elise cite d'abotd à son ami PHistoi'te

d'un homme de quatante-cinq ans, qui

a vécu heureux avec une jeune épouse

de quinze à seize. Le Quadragénaire,

loin de se déterminer , réplique pat

l'exemplo de l'évcnement tout contraire

d'un mariage à-peu près de la même

natute. Cette Histoite a pour titre l'Es

time n'est pajs de l'Amour.

Elise répond par I'Histoire intitulées

l'Amourpar lettres, ou l'Amant invisible.

C'est une jeune personne d'environ dix-

huit ans fruit du mariage des héros

de I'Histoire précédente , qui se laiiïe

toucher pat les lettres d'un homme de

quarante ans, fort laid, & qu'elle n'avoit

jamais vu. Elie épouse cet amant , 5c se

ttotive parfaitement heuteuse avec lui.

Cetto troisième Histoire, tome pat let

tres , est très-agiéable à lire-,
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Le Quadragénaire., qui connoît en

core mieux qu'Elise toutes les circons

tances de l'aventure qu'elle vient de lui

raconter, oppose à cet exemple l'Histoire

des vrais parens d'Elise elle - même ,

qu'elle n'a point connus , & dont il a

loin de lui déguiser les noms. Cette

Histoire , intitulée ['Illusion d'un Homme

de quarante ans 3 & qui forme le plus

long épisode de ce Roman , est tragique

& effrayante. L'Auteur s'y est beaucoup

livré à cette excessive fécondité d'une

imaginarion ardente , dont il a déjà

donné des preuves dans d'autres Ouvra

ges , & qui souvent l'entraîne trop loin.

1l y a multiplié les incidens, les atroci

tés , les scènes terribles , &c. mais on

ne peut avoir une narration plus vive ,

plus rapide , plus attachante, ni peindre

avec plus d'éloquence & d'énergie les

funestes effets d'une passion fatale &C in

volontaire.

L'Hifloire suivante, racontée par Elise,

est FAnecdote d'une jeune Juive , qui

vient de se faire chrétienne , pour épou

ser un homme de sa nation , converti

auparavant , Sç presque Quadragénaire,

Cette Anecdote , intitulée VAmour Juif,

consiste dans les lettres des deux Amans ,
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où l'Auteur a très-bien suivi le costume

& le style hébraïques ; ce qui les rend

vraiment originales.

Prêt à se rendre , de Sac * * * , dont

fce vrai nom eû Glance', veut auparavant

être parfaitement connu d'Elise. 1l lui

fait son Histoire, où il ne lui cache pas

les égáremens de sa première jeuneste ; '

où il se représente ensuite avili , désho

noré , privé de sa liberté par une indigne

épouse ; cherchant à voir par-là si toutes

ces circonstances ne diminueront rien de

l'idée avantageuse qu'Elise a de lui. Il

fui découvre de plus qu'il a une fille

tendrement aimée , 8c qu'il est chargé

d'une autre qu'a eue sa femme. 1l lui

observe que son cœur sera partagé. Vów

k^-vous encore, lui dit -il enfin, d'un

mari qui a pajfe' par de semblables épreu

ves? Oui, je vous veux encore, répond

Elise , qui l'en estime davantage , & qui

persiste toujours dans son plan. Le Qua

dragénaire l'épouse , & ils trouvent tous

deux dans cette union leur félicité mu-

ruelle.

Le Tribunal Domestique , Comédie en

' trois Actes & en Prose. A Amster-

« dam, & se -trouve à Paris, chez Es
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: prit , Libraire , au Palais - Royal ,.

1777 , «-8*.

Une Loi des anciens Romains a fourni

le sujet de cette Comédie. Romulus avoit

établi chaque particulier juge de sa fem

me. Le mari de celle qui avoit commis

quelque délit , assembloit les parens de

la coupable , & la jugeoit devant eux.

Ce Tribunal JDomeJìique servoit à main

tenir les mœurs dans la République. On

ht dans les anciens Historiens des exem

ples de cette sorte de jugemens.

Pandolfe , Jurisconsulte Vénitien , ex

cédé de la coquetterie de Laure , sa fem

me , & de son goût pour les bals & les

divertnTemens, a formé le projet de faire

revivre la Loi du Tribunal Domestique,

& proposé au Sénat de rendre un Edit

pour son rétablissement. Le Sénat est

assemblé pour délibérer à ce sujet. Pas

quin , Valet^de-Chambre & Confident

de Pandolfe , jaloux de sa femme Zer-

bine , q,ui suit en tout l'exemple de sa

maîtresse , n'est pas moins enchanté que

son maître, de l'espçrance de voir un tel

ùsage en vogue. II regarde même l'Edit

comme déjà rendu ; & voulant user

, d'avânce.de son pjriy.ile.ge. , sait asseoie
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Zerbine sur un tabouret , se place sur

un fauteuil , & lui fair subir comique-

ment un interrogatoire. Zerbine l'écoute

d'abord patiemment, & finit par se mo

quer de lui, lui dire des" injures, & le

renverser avec son fauteuil. Pandoife,

de son côté, a fait avertir la mère de

ía femme de venir aflìster au jugement

qu'il veut porter contre elle. Mais Zer

bine raíTure sa maîtreííè , en lui appre

nant que Pandoife , devenu amoureux

d'elle , lui a donné un rendez- vous dont

l'heure s'approche , & qu'elle compte se

íèrvir de cet incident de manière à faire

tourner tous les projets du Jurisconsulte

à sa confusion. Effectivement il arrive,

& conte des douceurs à Zerbine; il veut,

dít-il , obtenir la première place dans

son cœur , la place de Favori. De Fa

vori ? s'écrie- 1- elle , du petit épagneul que

j'ai perdu? Elle s'attache à cette idée; ce

qui produit une scène très - plaisante ,

dans laquelle elle fait jouer au grave

Pandoife le rôle du petit chien , en lui

passant un ruban autour du cou , en le

faisant sauter , danser , japper , marcher

à quatre pattes. Il a beau s'écrier i Quel

caprice de chien ! Zerbine est inexorable.

Enfin , comme ils sont dans l'obscurité ,

&
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& que Laure est cachée dans l'apparte-

ment, la Suivante profite du moment

favorable pour la substituer a sa place ,

lui remet le ruban & se retire. Lucrèce ,

mère de Laure , arrive l'instant d'après *

précédée des deux Domestiques qui tien

nent chacun un flambeau , & voit son

gendre aux genoux de sa fille , tenu en

leste à-peu-près comme le Philosophe ,

soi-disant, du Conte de M. Marmontel.

Le Jurisconsulte est confondu. Pour com

ble de diferace , sa belle-mère lui apprend

que les femmes se sont attroupées pour

s'opposer à l'Edit , qu'elles ont investi le

Sénat , en ont forcé les portes , & ont

fait renoncer les Sénateurs au projet >

qui a été rejeté d'une voix unanime.

Pandolfe est réduit à recevoir le pardon

de sa femme , & la Pièce finit par un

raccommodement de ménage , dont

l'exemple est suivi par Pasquin & par

Zerbine.

Cette Pièce , que l'Auteur traite lui-

même modestement de bagatelle , fruit

de quelques heures de loisir , ne doit

pas être examinée à la rigueur. Elle est

nécessairement un peu froide & foibla

d'intrigue , mais elle est d'ai'leurs bien

dialoguée ; la marche en est simple ,' Sc

u. roi. f
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les situations théatrales font d'un bon co

mique.

On trouve a la suite de cetre Comé

die une vingtaine d'Odes Anacréonti-

ques, que l'Auteur, ou Editeur, assure

avoir été trouvées dans la retraite d'un

vieil Hermite , après sa mort. Nous allons

en citer une des plus courtes.

Du char de Vénus détachées ,

Dans le casque de Mars, un jour,

Deux colombes s'étanc nichées,

Sous un mirche faifoient l'amour.

s Vénus , dont la présence attire

En ces lieux le Dieu des combats ,

Laisse échapper un doux sourire ,

En voyant leurs tendres ébats.

Aimables Colombes ! dit-elle ,

Couvez dans ce nid désormais.

Soyez l'embléme & le modèle

De la tendresse & de la paix.

Dictionnaire des Origines, Découvertes,

Inventions & Etablijsemens. A Paris ,

chez Moutard, Libraire, rueduHu-

repoix.
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On a réuni,dans cenouveau Dictionnai-

re,toutce qu'on trouvede plus intéressant,

de plus curieux,de plus piquant, & de plus

instructif dans l'histoire sacrée, civile, re

ligieuse , politique , littéraire ; dans l'his-

tóire naturelle , dans la phy fique , la méta

physique, la morale , les mathématiques ;

danslesautres sciences, ainsi que dans tous

les Arts libéraux & méchaniques. Indi

quer dans le plus grand détail, l'origne

de chaque science & de chaque art , en

développer les progrès d'une manière auífi

simple que méthodique ; fixer l'époque

de chaque découverte, de chaque établis

sement & de chaque coutume, d'après les

Auteurs les plus exacts & les plus estimés;

faire connoître les Inventeurs d'une infini

té de choses utiles, que l'habitude où nous

sommes d'en jouir 3 nous empêche de

priser autant qu'elles le méritent; remon

ter à la source des usages coniaciés par

une longue suite de siècles ; tels font

les principaux objets que ce Dictionnaire

offre à l'instruction & à l'amusement du

Imblic ; & l'on doit le regarder, d'après

es compilateurs qui y ont travaillé ,

comme un tableau général de la nai (Tance,

de l'accroiíïement& de la perfection des

mœurs , des Arts & des Sciences chez

Fi;



t»4 MERCURE DE FRANCE,

les différentes Nations. Nous ne pouvons

en donner une plus juste idée , qu'en

metçant sous les yeux du Lecteur, quel

ques-uns des articles pris au hasard. Voici

ce qu'on trouve au mot pasquinade :

» C'est un placard satyrique S qu'on atta-

m che à Rome , à la Statue de Pasquin.

m On attribue l'origine de cet usage à un

» Savetier Romain , nommé Pasquin ,

» grand diseur de brins mors , & dans

m la boutique duquel tous les rieurs de

m son temps avoient coutume de s'assem-

» bler.. Après sa mort, comrre on fouil-

» loit sous le pavé devant sa boutique ,

» on trouva une statue d'un ancien gla-

» diateur 3 assez bien faite , mais mutilée

» & à demi gâtée. On la dressa à l'endroit

» où elle avoit été trouvée , au coin de

» la boutique du défunt maître Pasquin ;

» &, d'un commun consentement, on lui

» donna son nom. Depuis , toutes les

» satyres ont été appliquées à cette fi-

» gure , comme si on eût voulu les attri-

» buer à un Pasquin ressuscité.

- » Pasquin s'adresïè d'ordinaire à Mar-

nsorio y autre statue dans Rome., ou

» Marsorio à Pasquin , à qui on fait faite

» la replique. Les réponses sont courtes ,

» piquantes 8c malignes. Quand on arta
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» que Marforio 3 Pasquin vient à son se

rt cours ; & quand c'est à Pasquin que

» l'on «n veut , Marforio le défend à son

,> tour ; c'est-à dire , que les satyriques

n font parler ces deux statues comme il

» leur plaît.

» La Signora Camilla 3 sœur de SixteV,

» & qui avoit autrefois fait la leflìve ,

» étant devenue Princesse , on vit le len,

» demain Pasquin avec une chemise sale.

n Marforio lui demandant la raison d'une

» si grande négligence, c'estj répondit-il,

» que ma blanchisseuse eji devenue Prìn-

» cesse «.

On remarque , dans le grand Diction

naire où tout le. monde vient puiser ,

qu'Adrien VI, indigné de se voir sou

vent en butte aux satyres de Pasquin y

lésolnt de faire enlever la statue pour la

précipiter dans le tibre , ou la réduire en

cendres ; mais qu'un de ses Courtisans

lui remontra ingénieusement que si on

noyoit Pasquin 3 il ne deviendroit pas

muet pour eela , mais qu'il se feroit en

tendre plus hautement que les grenouil

les du fond de leurs marais ; & que si on

le brûloit , les Poètes , Nation naturel

lement mordante , s'astèmbleroient tous

les ans au lieu de son supplice , pour y
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célébrer ses obsèques , en déchirant îa

mémoire de celui qui l'auroir condamné.

Le Pape goûta cet avis , ôc la statue ne

fut point détruite. Le même motif peuc

la conserver long-tems.

Petit-Maître : « ce nom , disent nos

» Lexicographes , a commencé par les

» jeunes Seigneurs de la Cour. On croie

» qu'il fut en usage dès le tems où le

» Duc Mazarin fut reçu en survivance

» de la charge de Grand-Maître de l'Ar-

j, tillerie. On donna ce nom aux jeunes

-m Seigneurs qui étoient de même âge que

» lui. M. de Voltaire en donne une autre

» origine. Le Prince de Condé , dit-il ,

n se ligua avec le Prince de Conti, son

» frère , & le Duc de Longueville , qui

» abandonnèrent le parti de la fronde.

» On avoir appelé la cabale du Duc de

» Beaufort , au commencement de la

» Régence , les Importans : on appeloit

» celle des Princes , le parti des Perits-

» Maîrres, parce qu'ils vouloient être les

» maîtres de l'Etat.

s* Ce terme a aujourd'hui une signi-

» fication plus étendue , & s'applique en

» général à la jeunesse, ivre de Pamour

» de soi-même, avantageuse dans ses
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m propos , affectée dans ses manières , 8c

» recherchée dans ses ajustemens ». «

Ne pourroit - 011 pas ajouter que le

Petit-Maître veut quelquefois passer pour

bel esprit , parce qu'il a un peu de mé

moire, tant soit peu de lecture, sur-tout

des Journaux , des esprits des Auteurs ,

& des petits Dictionnaires ; parce qu'il

parle , d'une manière leste & souvent

ironique , de tout ce qui a rapport à la

Morale exacte & sévère? S'il prend une

charge de judicature , il préfère l'étude

d'un rôle de Comédie , à celui d'un bon

Chapitre de Domat ou des Pandectes

de Pothier; il aime mieux aller prome

ner son ennui & son loisir aux difsérens

spectacles , que d'assister à une savante

conférence sur le Droit. Si, au contraire,

c'est le parti de l'épée qu'il embrasse , ce

n'est pas par le louable désir d'être mile

à sa patrie & à son Roi , c'est par rapport

aux plaisirs qu'il s'y promet, & parce

qu'il fait vœu de pafler ses jours dans le

désœuvrement des visites , les divertiste-

inens de toute espèce , & souvent dans

les excès les plus déshonoians. S'il s'en

gage dans les loix de l'hymen, c'est pour

se réserver la liberté de manquer à ses

engagemens , de se moquer de ses ser
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mens , & de quitter nne épouse tendre

& vertueuse, pour courir après des fem

mes déshonorées par leurs excès & par

l'amour de l'argent , l'unique mobile de

leur fau/se tendresse. 1l faut s'arrêter

dans cette Description des mœurs des

différens Petits - Maîtres , de peur de

changer l'acception du mot en char

geant leur portrait.

Vie du Dauphin 3 Père de Louis XVI3

écrite sur les Mémoires de la Cour ,

présentée au Roi & à la Famille Royale

par M. l'Abbé Proyart. A Patis , chez

Berton, Libraire , rue Saint-Victor \

la veuve Hérissant , Libraire , rue

Notre-Dame.

On convient que ce genre de compo

sition tire de la vérité tout son prix \ Sc

que toute fiction , de quelque nature

qu'elle soit , n'est propre qu'à défigurer

THistoire. Un Biographe qui ne veut

peindre que de fantaisie , $c qui ne cher

che qu'à montrer de l'esprit en faisant

dire & penser aux autres ce qu'ils n'ont

jamais dit ni pensé , s'écarte de la prin

cipale Loi qu'il doit s'imposer. L' Auteur

de la Vie intéressante que nous annon
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* s , est à l'abri de ce reproche , puis

qu'il n'a employé que des Mémoires au-

thentiques * , Sc qu'il ne rapporte ces

faits que d'après des témoins oculaires

dignes de foi. La lecture de la Lettre

de l'Abbé Soldini , Confesseur de Ma

dame la Dauphine , doit oter jusqu'au

plus léger doute. D'ailleurs , toutes les

actions 8c toutes les paroles dignes d'ad

miration , que M. l'Abbé Proyart offre

aux yeux du Lecteur , sont exactement

analogues à l'idée qu'on a toujours eue

de Monsieur le Dauphin. Nous vou

drions pouvoir rapporter ici les princi

paux traits de sa Vie qui nous ont le plus

frappé , 8c qui justifient si bien tons les

éloges qu'on a donné à ce Prince durant

fa vie & après sa mort.

« N'être grand que dans les grandes

» actions , c'est ne l être que la moindre

» partie de la vie ; mais savoir , comme

* Ces Mémoires font de Madame la Dau

phine , de M. de Nicolaï, Évêque de Verdun ;

de M. Collet, Confesseur de Mgr. lc Dauphin 5

de M. Soldini , Confesseur de Madame la Dau

phine, & de M. le Duc de la Vauguion. Et let

Lettres , tant de Mgr le Dauphin que de Madame

la Dauphine , ont été copiées fur ces originaux.

Fv
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» le Dauphin , donner Fempreinte de la

» perfection à tout le corps de sa con-

» duite , c'est être grand d'unt véritable

y> 8c solide grandeur ». En effet , ce ne

font pas toujours les vertus héroïques

qui sont les plus estimables.. . La. gloire,

récompense infaillible des actions d'éclat,

les rend faciles. Ce sont les vertus do

mestiques journalières qui caractérisent

fur-tout l'homme vertueux, &c qui coû-

rent le plus.

Sous quelque point de vue qu'on en

visage M. le Dauphin , dans la vie pu

blique comme dans ta vie privée , soit

que l'on considère ses actions journaliè

res , ou les trairs éclatans de sa vie ; ce

Prince mérite d'être placé immédiate

ment aptes S. Louis pour ses vertus mo

rales ; & pour les qualités de l'esprir &

du cœur, à côté des meilleurs Princes 8c -

des p'us grands héros de sa race. Telle

est la juste idée qu'en donne l'Auteur de

fa vie.

L'Histoire, qu'il appeloit la Lefon des

.Princes & l'Fcole de la Politique ; «> l'His-

» roire , disoit - il un jour à l'Abbé de

« Marbœuf , est la reflource des peuples

» courre les erreurs des Princes j elle

» donne aux enfans les leçons qu'on
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« n'ose faire au père ; elle craint moins

» un Roi dans le tombeau,que le paysan

» dans sa chaumière. M. le Beau lui

» ayant présenté deux volumes de son

» Histoire d'u Bas Empire, il les montra

» à l'Abbé de Saint-Cyr , & lui dit en

» riant : l'Abbé, avis aux Princes ,.

L'Histoire a beau faire souvent l'é-

loge des exploits guerriers , il donna

toujours la préférence aux vertus paci

fiques des grands hommes. « S'il eût

» monté sur le Trône 3 il eut préféré

» le plaisir de 'faire le bonheur de ses

» SujetSjà la gloire d'humilier ses voisins.

» II est bien plus beau, disoit-il dans

» un de ses écrits , d'être les délices du

» monde, que d'en erre la terreur. Un

«Prince, ajouroit-il, qui entreprend

» une guerre uniquement pour sa gloire

» personnelle , est également en horreur

» & à Dieu & aux hommes.

» M. le Dauphin étoit convaincu que

» la puilTance des Rois n'est établie que

t, pour exercer en particulier celle de

» Dieu ; pour récompenser & pour pu-

» nk , pour effrayer par les châtimens ,

» attirer par les bienfaits , faire naître

» une noble émulation , maintenir le

» bon droit , le défendre contre la vio«
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« lence 3 terminer les dissensions 5c les

» querelles, entretenir l'union entre tous

), les membres de l'Etat , alléger autant

» qu'il est possible le joug de l'autotité ,

» tourner au profit des peuples les trésors

» dont on est dépositaire , s'occuper tout

» entier de ce qui peut faire leur bon

,3 heur , leur sacrifier son tems , son plai,

s, sir, sa vie & sa gloire même. Voilà les

» traits de ressemblance que l'autorité

» des Rois doit avoir avec celle de Dieu

» même ».

Nous venons de copier les propres

expressions de M. le Dauphin , qui font

renfermées dans un de ses écrits , où il

prouve que tout bon gouvernement doit

avoir pour base la justice & la raison.

Ces maximes saintes ont -été gravées

dans le cœur de son illustre Fils ; elles

feront à jamais la règle de ses actions.

Son règne sera appelé un jour par l'His-

toire, un règne de paix & de justice;

M. le Dauphin prouva , par ses ac

tions autant que par ses paroles , qu'il

regardoit la licence des mœurs comme

un principe destructeur des Etats les

mieux affermis. « Je n'ai jamais douté,

» disoit-il , que la Morale d'Epicure , à

» laquelle on attribue la décadence de
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" l'Empire Romain , ne doive entraînes

» la ruine de toutes les Nations chez les-

» quelles elle s'introduira ».

L'amour réel & sincère qu'il avoit

pour les peuples , lui rendoit person

nelles toutes les calamités publiques.

Une nouvelle imposition , devenue né

cessaire , le faisoit gémir. Chaque charge

de l'Etat en étoit une pour son cœur.

« Le Duc de la Vauguion, à l'occasion

» d'une Fête qui s'étoit donnée à Ver-

» sailles pour la naissance d'un Prince ,

» disoit qu'il ne comprenoit pas com-

» ment Assuérus avoit pu tenir à la fa-

» tigue des festins qu'il donna pendant

,, cent quatre-vingt jours aux Grands

« de son Royaume. Et moi, dit le Dau-

» phin , je ne sais comment il a pu sub-

» venir à la dépense ; & je présume que

» ce festin de six mois à sa Cour , aura

» été expié par un jeûne solennel dans

n ses Provinces. Il faudroit, disoit-il,

» dans une autre occasion , à l'Ambassa-

» deur d Espagne , pour qu'un Prince

» goûte une joie bien pure au milieu

» d'un festin, qu'il pût y convier toute

»,la Nation, ou que du moins il pût se

m dire , en se mettant à table : aucun dt
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» mes Sujets n'ira aujourd'hui coucherJans

m souper ».

Ce Prince joignoit à cette sensibilité

pour les malheureux , l'amour de la jus

tice , qu'il regardent comme la première

règle de la bienfaisance j sur-tout dans

un Prince destiné au Trône j il se fit un

devoir de lui sacníìer en toute rencontre

la recommandation , & même sa propre

inclination. 1l aveu de justes idées de

^autorité & des devoirs des Sujets. « L'o-

» béitïance , disoit-il souvent, doit être

n éclairée. 1l saur distinguer les diíFérens

» titres de ceux qui commandent, afin

» de ne pas obéir à l'un en choses qui

» seioient du re(Tort de l'autre '. La

juste application de cette maxime, suffi-

roit seule dans uri Etat pour rendre les

peuples heureux & tranquilles.

La lecture de la vie de M. le Dau

phin intéressera tous les Lecteurs, & leur

prouvera que ce Prince avoit su alliée

aux vertus propres de sa, condition , tou-

res les vertus que l'homme peut posséder

ici bas , & que M. le Dauphin réunissoit

d?ns le plus haut degré de perfection.

Heureusement pour nous 3 ces vertus

revivent & brillent d'un nouvel éclat

daus son illustre Famille.
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Les Noces Patriarchales y Poëme en

Prose , en cinq Chants. A Paris ,

chez Quillau , Libraire , rue Chris

tine \ &c h veuve Tilliard , Libraire ,

rue de la Harpe.

L'Auteur de cet Ouvrage se déclare

ouvertement pour la poésie Allemande,

& la préfère aux productions modernes,

où l'on s'écarte de cette naïveté enchan

teresse , & de cette noble & touchante

simplicité qui caractérisent les Ouvrages

des anciens. Cette Nation, qu'on ne

cioyoit capable que de compilations la

borieuses & de discussions profondes

sur les matières d'érudition , nous a

prouvé , par plusieurs Ouvrages poéti

ques , qu'elle avoir ausiì le talent de

décrire sur-tout les beautés de la Nature,

& les mœurs pures & innocentes de l'âge

d'or; temps fortuné qu'on a droit de

regarder comme l'emblême du siècle des

Patriarches! Le genre pastoral qui n'a pu

se soutenir parmi nous , malgré le talent

de plusieurs de nos Ecrivains , semble

s'être réfugié en Allemagne , où les

peintures fidelles de la Nature font U

plus forte iinpreuion. Plusieurs Poètes
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Allemands ont su concilier l'esprit & la

naïveté dans une sorte de poésie qui de

vient fade , si l'esprit ne l'aflaisonne , 8c

qui n'est plus rien s'il y domine. On a

remarqué que le naïf consiste non dans

la seule simplicité , mais dans une belle

pensée , dans une vérité importante ,

dans un sentiment noble développé sans

art. Rien n'est donc plus conforme au

gente pastoral,que de mêler des réflexions

philosophiques à la description des beau

tés champêtres , & d'établir plusieurs vé

rités importantes de Morale , même en

peignant les agrémens de la campagne.

Mais il faut , pour remplir cet objet ,

perdre de vue notre siècle de frivolité ,

de luxe , osons le dire, de corruption , &

remonter avec Théocrite à celui de l'âge

d'or, où, pour parler sans fiction, à ces

rems où l'on confervoit l'innocence des

mœurs primitives. S'il est un âge , a dit

un Littérateur judicieux , qui puiste.pré

senter la Nature dans son innocence , &

faire de la vie des bergers une école pra

tique de philosophie ; c'est celui où le

bonheur étoit auílî pur , que la con

duite de ceux qui en jouiiïbient étoit

simple.

Quant à l'Ouvrage que nous annon
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çons , l'Aureur a-t-il marché sur les

rraces de M. Gesner , & imité ces gra

ces naïves & cette simplicité touchante

du Pocme d'Abel ? A-t-il su allier le

respect: dû aux divines Ecritures , avec

la liberté des fictions poétiques? 1l fau-

droit , pour décider cette question , ana

lyser l'Ouvrage de M. le Saire , & en

faire un parallèle suivi avec la mort d'A

bel , & quelques autres Pièces de MM.

Gesner , Vieland & Haller , où l'on

trouve une infinité de détails agréables

& intéreflans , & fur-tout ce ton aima

ble de la Nature, infiniment supérieur

aux frivoles ornements du bel esprit.

Nous exhortons ceux qui ont étudié ,

d'une manière particulière , la poésie

Allemande & la nôtre , à faire ce parallèle,

& à nous faire connoître le mérite dis

tingué des Deshoulières , des Mange-

nots, des Fontenelles, & des autres Au

teurs qui , comme M. le Suire , ont osé

donner à une Nation galante la descrip

tion des mœurs pures & innocentes des

premiers tems.

Essai sur le Génie Original d'Homère j

avec l'état actuel de la Troade com

paré à. son état ; traduit de l'Anglòis ,
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de M. Wood , Auteur de la Descrip

tion des Ruines de Palmyre & de

Balbec. A Paris , chez les Frères De-

bure , Libraires , Quai des Augustins.

Rien ne doit être plus intéressant >

pour les admirateurs du Père de la poésie ,

que des Remarques savantes & judicieu

ses d'un Littérateur qui a lu l'Iliade &c

l'Odyssèe , fur la scène où combattu

Achille , & dans les pays où voyageoit

Achille , Sc chantoit Homère ] & qui a

poussé l'exactitude de ses Observations ,

jusqu'à faire la Carte du Scamandre ,

rivière de Phrygie , proche de Troyes ,

ayant le Poëte Grec entre les mains,

Ces Remarques méritent d'autant plus

d'exciter notre curiosité, qu'elles prou

vent combien Homère a été exact &

fidèle dans sa manière de peindre la Na

ture ; & que dans tous les Tableaux qu'il

a tracés , il est plus original qu'aucun

aune Poëre ancien ou moderne. C'est

comme Géographe, Voyageur, Historien

ou Chïonologiste , qu'on envisage Ho

mère dans l'Essai que nous annonçons.

On y examine sa religion & sa mytho

logie , les mœurs & les coutumes qu'il

décrit , la langue qu'il parloir , & les
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connoiíïànces qu'il montre ; & , sous ces

différens points de vue , on indique avec

quelle vérité il a rendu la Nature.

La meilleure manière de rendre jus

tice à Homère,étoit de se transporter sur

les lieux , & au siècle où il a composé ses

Poëmes. Et l'on doit savoir gré à ces

illustres voyageurs , MM. Wood , Daw-

kins & Bouverie , d'avoir pour cela tra

versé les mers , & essuyé toutes sortes de

fatigues , & de nous avoir appris plu

sieurs faits' intérestans & propres à éclair

cir plusieurs endroits du Poète Grec. Que

de beautés nouvelles ne devons-nous pas

démêler dans Homère ! Si nons nous

transportons en idée , avec M. Wood ,

dans la Troade & aux bords du Sca-

mandre, & si nous liions avec attention

ses Remarques judicieuses ; ce nou

veau Commentateur , en parcourant la

Troade & les Isies de l'Árchipel , ne

s'est pas borné à rendre un hommage

distingué au génie d'Homère ; mais il a

encore la gloire de nous servir aujour

d'hui de guide , dans la lecture de ce

Poète , qui tient un premier rang parmi

les Auteurs classiques. On deíìroir depuis

long-tems une version françoise de l'Ou-

vrage de M. Wood , déjà traduit en
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plusieurs langues. Celle que nous an

nonçons ne peut manquer d'être bien

accueillie par les Amateurs de l'Anti-

quité.

Journal des Causes célèbres , curieuses &

intéressantes 3 &c. Ouvrage périodique

pour lequel on souscrit j chez M.

DéseíTàrts , Avocat , rue de Verneuil ,

la troisième porte cochère avant la rue

de Poitiers 5 & chez le sieur Lacombe ,

rue deTournon, au Bureau des Jour

naux. 1 1 vol. par an. Prix de la sous

cription , 1 8 liv. pour Paris , & 24 liv.

pour la Province., franc de Port.

Ce Journal continue de mériter les

succès qu'il a eus depuis qu'il paroît. Les

derniers volumes qui viennent d'être

publiés , l'empottent encore sur ceux que

nous avons déjà annoncés, par l'intérêt

& la variété des causes qu'ils renferment.

Le Volume qui a paru au mois d'Août

dernier 3 contient la fameuse affaire du

sieur Poilly 3 dont les malheurs sont

connus de la France entière.

Le Volume du mois de Septembre ,

renferme trois cuises: la première pré

sente les détails les plus utiles sur la
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noblesse ; la seconde elU'histoire dela ga

geure singulière sur le sexe du Chevalier

Deon , jugée à Londres le premier Juil

let dernier 5 &la troisième offre le tableau

effrayant d'un citoyen prêt à périr par le

dernier supplice , pour avoir commis un

homicide pour sa propre défense. Le Vo

lume qui vient de paroître le premier

de ce mois , contient quatre causes : La

première est une question de concubi

nage. * Cette affaire est très- piquante.

Le Rédacteur en présente ainsi le tableau.

» Les Recueils ., dit - il , de no-

« tre Jurisprudence , contiennent une

» foule d'exemples de donations fai-

» tes par des amans à leurs maîtresses ;

m mais on n'en trouve aucun d'une do-

n nation faite par une Actrice à son amanr.'

» Cette affaire , qui a été agitée depuis

* M. Désessarts est en même-tems Rédacteur

de cette Cause, & Auteur du Mémoire qui a été

imprimé dans l'Affaire. Les principes qui pros

crivent les Actes qui font le fruit du concubi-.

nage, y font développés avec beaucoup de clarté

& de force. M. Désessarts. les a discutés avec plus

d'étendue dans l'article Ccncubinagt , qu'il a in

séré dans le Tome XIV du Répertoire Universel

de Jurisprudence , dont il est un des Auíeurs,
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» peu dans la capitale 3 présente ce phé-

» nomène ».

• L'héritière, continue le Rédacteur ,

» & les créanciers d'une Actrice , récla-

» moient le pouvoir des Loix contre uné

» donation qu'elle avoir faite â son

» amant , sous les fausses apparences

» d'un contrat légitime. Peu de temps

» avant sa mort , cette Actrice avoit dé-

» cliné le voile dont elle avoit voulu cou-

» vrir sa générosité. Frappée de l'injustice

» de la donation' que l'égarement de ses

» sçns j &c une passion aveugle lui

» avoient dictée, elle s'étoit empressée

» d'anéantir 3 par son testament , ce mo-

» nument honté*ux de sa foiblesse ».

» L'homme qui avoit abusé de l'em-

» pire qu'il avoit sur le cœur & l'esprit

» de cette femme trop facile , auroit dû ,

t> sans doute s respecter cet acte qui porte

n l'empreinte de la vérité, & envelopper

» de ténèbres le titre illégal qu'un amour

» insensé avoit écrit en sa faveur ; mais

» c'étoit peu pour lui d'avoir épuisé la

>, générosité de cette Actrice , pendant

» le temps qu'il avoit vécu avec elle , il

» vouloir encore enlèvera ses créanciers

» les tristes dépouillesquiavoientéchappé

w à sa dissipation. Les Loix & les mœurs
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» offensées , s'élevoient contre une pré-

» tention auffi injuste , & soliicitoient

» un exemple qui forçât le vice à les

» respecter , Sec. ».

On peut juger par ce tableau , de l'in-

terêtde cette cause.

La seconde est une séparation de corps

& de biens.

La troisième est le Procès du Docteur

Dodd, récemment jugé & exécuté à

Londres. L'histoire de Ta vie & du sup

plice de çe Ministre fameux , ne peut

manquer d'intéresser toutes sortes de

Lecteurs. Le Rédacteur l'a terminée par

le détail des apprêts funestes des supplices

d'Angleterre, & de l'exécution des cri

minels.

La quatrième est une question de do»

micile y jugée depuis peu par le Conseil

d'État , en faveur d'un Banquier Juif.

La Table annoncée dans les volumes

précédens , ne paroîtra que dans le cou

rant du mois de No/embre. On reçoit

encoredes souscriptions pour cette Table,

ôc on délivre des collections complettes

de l'Ouvrage , au prix de la souscrip

tion ; mais on ne vend aucun volume

séparé.
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Traité des affections cancéreuses , pour

servir de suite à la théorie nouvelle

sur les maladies du même genre. Par

M. J. M. Gamet , ancien Professeur

Royal d'Anatomie comparée, à Lyon,

& Pensionnaire du Roi. i vol. in-8°.

. A Paris , chez Pierre-François Didot

le jeune j Libraire de la Faculté de

Médecine ; Ruault, Libraire , rue de

la Harpe ; à Lyon , chez Rosset ,

Libraire, rue Mercière. 1777.

De tous le_s maux qui affligent l'huma-

nité , il n'y en a point y sans contredit ,

qui mérite plus d'attention , de la part

des personnes de l'Art , que le Can :er ,

soit par les différentes causes qui le pro

duisent j soit par les douleurs horribles

qu'il crée , soit par la difficulté de le gué

rir. M. Gamet dit , dans la brochure

que nous annonçons , s'être principale

ment occupé de cette maladie , ce qui

l'a conduit à la découverte d'un remède

qui réussit dans la plupart des cas cancé

reux , & dont Sa Majesté vient de faire

l'acquisition. L'Auteur fait part au Pu-

. blic, dans la brochure que nous annon

çons j de ce que l'expérience lui a appris
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sur les maladies cancéreuses, & des cas

où ion remède convient ; il assure qu'il

expose dans la plus exacte vérité , ceux

où il rcustìt presque toujours , comme

ceux où il est insufiìsant. La théorie du

cancer nous a paru très - bien développée

dans cette brochure.

Traité des Maladies nerveuses, hypocon

driaques & hyjiériques , Traduction de

l'Angloisde M. Robert Whytt , Doc

teur & ProfelTeur de Médecine en

rUniveríìté d'Edimbourg. Nouvelle

Edition , à laquelle on a joint un extrait

d'un Ouvrage Anglois , du même

Auteur , sur les mouvemens vitaux

. & involontaires des animaux, servant

d'introduction á celui-ci. z tom. in-i 1,

6 liv. relié. A Paris, chez Didot le

jeune , Libraire de la Faculté.

La première édition du Traité des

maladies des nerfs , du Docteur Whytt

se trouvant épuisée , l'Editeura cru ren

dre celle-ci plus intéressante , en substi

tuant à Pexposirion anatomique des nerfs,

du Docteur Monto , laquelle se trouve

dans tous les Livres d'anatomie, un extrait

de l'Ouvrage de M. WTiytt, sur les mou-

II. Fol. G
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vemens involontaires des animaux ; &

en effet , cet extrait est une vraie intro

duction aux maladies des nerfs. M. Whytt

a fait des expériences curieuses sur la

fonction de í'économie animale la plus

obscure, & en même-temps la plus capa

ble d'éclairer la Pratique, si on parvenoit

à en mieux connoître l'étiologie. Quant au

traité principal , personne n'ignore qu'il

est de la dernière importance d'éclairer

le public sur les maladies nerveuses ,

leurs différences, & les diverses métho

des de les traiter , parce que c'est dans

cette partie de l'Art de guérir , que les

Charlatans abusent le plus de la pusilla

nimité des malades , de la crédulité de

ceux qui les environnent , Sí de l'obscu-

rité de la maladie. L'Edittur a ajouté

quelques Notes au texte de l*Auteur ,

pour éclaircir certains pasïages , que le

commun des Lecteurs n'entendroit pas

facilement.

ANNONCES LITTÉRAIRES,

Í>A Fortification Perpendiculaire , oa

Essai sur plusieurs manières de fortifier îa
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ligne droite, le triangle, le quarré , 5c

tous les polygones de quelque étendue

qu'en soient les côtés 3 en donnant à leur

défense une direction perpendiculaire ;

où l'on trouve des méthodes d'améliorer

les Places déjà construites , Sc de les

rendre beaucoup plus fortes. On y

trouve" aussi des redoutes, des forts &£

des retranchetnens de Campagne, d'une

construction nouvelle. "Ouvrage enrichi

d'un grand nombre de Planches exécutées

par les plus habiles Graveurs? par M. le

Marquis de Montalentbert , Maréchal

-des Camps & Armées du Roi, Lieute-,

nant-Général des Provinces de Saintonge

ëc Angoumois, de l'Académie Royale

des Sciences j & de l'Académie Impériale

de Pétersbontg, Tom. II, i/2-40. Le prix

du premier volume est de 28 liv. bro

ché, & 30 liv. relié; celui du second,

est de 34 liv. broché, &c 36 liv. relié. A

Paris, chez Philippe^Denis Pierres, Im

primeur du Grand- Conseil du Roi j Sc

du Collège Royal de France , rue Saint-

Jacques ; &c chez Julien , à I'Hôtel de

Soubise, rue de Paradis, au Marais.

Mfijse Grecque en l'honneur de Saint

Denis , Apôtre des Gaules t premier Eví

* G ij
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que de Paris, de Saint Rustique, Si

de S. Éleuthère , Martyrs ; selon l'usage

de l'Abbaye de S. Denis en France, pour

le jour de l'Octave de la Fête solennelle

de Saint Denis , au 16 Octobre, avec là

Messe Latine qu'on chante à Saint Denis,

le jour de la Fête , & dans l'Octave ,

i/2-12 de 64 pages. A Paris 3 chez Au

gustin-Martin Lottin l'aîné, Imprimeur

du Roi & de la Ville , rue Saint-Jacques,

au Coq & au Livre d'orj 1777.

Les vrais Principes de la Leèìure, dé

l'Ortographe & de la Prononciation Fran

çoise j de feu M. Viard, revus & aug

mentés, par M. Luneau de Roisjer-

inain, i«-S°. 3 parties, broché, 54 f.

port franc , au Bureau de l'Abonnement

Littéraire , ou du port franc des Livres ,

par la Poste. Hôtel de la Fautrière , rue

& à côté de l'ancienne Comédie Fran

çoise 5 & chez Durand , Libraire , rue

-Galande ; Bastien, Librairej rue du Petit-

Lyon.

Mémoires concernant l'Hiftoire , le»

Sciences , les Arts , les Mœurs , les

Usages, &c. des Chinois, par les Mis

sionnaires de Peîcin , tome second ,
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i/z-40. A Paris, chez Nyon, Libraire,

me Saint-Jean-de-Beaavais.

Quìntì Horat'ú Flacá carmina cum an-

notationibus Gallicis Lud. Poinsinet

de Sivry , regiae Lotharingorum Aca

demie Socii.

Exemplaria Gr&ca

Noíiurná versate manu , versate dicernâ.

1 vol. grand i/2-80. Prix , 8 liv. broc.

A Paris j chez Lacombe, Libraire,

rue de Tournon. De Tlmprimerie de

Fr. Amb. Didor.

Cette nouvelle édition d'Horace, eft

recommandable , non-seulemc-nr par une

interprétation très-heureuse des passages

4es plus difficiles du Poète Latin , mais

encore par la beauté du papier j & sur

tout de l'impreflìon, qui est très-exacte

ífe très-soignée. Nous en rendrons un

compte plus détaillé.

Giij
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ACADÉMIES

I.

Frix extraordinaire propo/e par l'Aca

démie Royale des Sciences 3pour l'annee

1781.

L'académie en annonçant3 pour ía

Séance publique de Pâques 1778, la

proclamation d'un Prix extraordinaire

itir la formation & la fabrication du

Salpêtre, & en exigeant que les Mé

moires lui fussent adressés avant le i Avril

1777, n'avoit consulté que son empres

sement à répondre aux vues bienfaisan

tes du Roi , & au desii qu'il a de dé-*

livrer , le plutôt possible , ses Sujets de

la gcne de la fouille que les Salpêtriers

ont droit de faire chez les Particuliers.,

& des abus auxquels elle peut donner

lieu.

L'examen des Mémoires qui lui ont

été adressés pour le concours , n'a pas

tardé à lui faire appercevoir que le délai
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accordé aux concurrens,.étoit beaucoup

trop court , relativement à l'importance

de l'objetj & à la nature des expérien

ces qu'il exigeoit : il est arrivé delà ,

que dans le grand nombre des Mémoires

qui ont éré admis au concours , quoiqu'il

s'en soit trouvé plusieurs qui pàroissent

avoir été rédigés par de très - habiles

Chimistes j il n'y en a aucun cependant

qui contienne rien d'assez neuf, qui

présente des expériences assez décisives

de assez complettes ; enfin , qui renferma

des applications assez heureuses à la pra

tique , pour avoir des droits au Prix.

Dans ces circonstances , l' Académie se

voit forcée de différer la proclamation

du Prix; 8c elle croit devoir en reculer

assez loin l'époque , pour n'ètre plus

dans le cas d'accorder de nouveaux dé

lais.

Elle annonce en conséquence, que le

Prix qui devoir être proclamé à la Séance

publique de Pâques 1778, fera différé

jusqu'à celle de la S. Martin 1782 ; Sc

elle propose de nouveau , pour cette

époque , de trouver « les moyens les

-*> plus prompts & les plus économiques

» de procurer en France une production

h & une récolte de Salpêtre plus aboh

G iv
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» dantes que celles qu'on obtient prér

» sentement , & sur-tout qui puissent

» dispenser des recherches que les Sal-

» pêtriers ont le droit de faire dans les

» maisons des Particuliers ».

Sa Majesté j sur les représentations qui

lui ont été faites par l'Académie , a bien

voulu doubler l'objet du Prix; ainsi il

fera de 8000 liv. au lieu de quatre , &

il y sera joint une somme de 4.000 liv.

que l'Ácadémie distribuera à un oip

plusieurs Acceffites, suivant le nombre

des Mémoires qui paroîtront avoir des

droits à des récompenses 3 & suivanr

l'objet des dépenses utiles qui auront été

faites par les Concurrens.

Comme la vérification que l'Académie

se propose de faire de toutes les expé-r

riences indiquées par les Concurrens ,

exigera nécessairement un tems assez

considérable , les Mémoires ne seront

admis, pour le concours, que jusqu'au

1 Janvier 17S1 5 mais l'Académie rece

vra, jusqu'au 1 Avril 1782, les Supplé-

mens & éclaircissemens que voudront

envoyer les Auteurs des Mémoires qui

lui seront parvenus dans le tems pres

crit. .t

- 11 pàroît j d'après des Observations



OCTOBRE. 1.777. ijj

faites par M. le Duc de la Rochefou-

cault, Sc consirmées depuis par celles

de MM. Clouet & Lavoisier , qu'il existe

en France des terres calcaires tendres ,

qui contiennent naturellement une assez

grande quantité de Salpêtre à base ter

reuse. Les Montagnes de Craye des

environs de la Roche-Guyon , & celle

de Tuffan de Saint-Avertin en Touraine,

en fournissent des exemples. L'Acadé-

mie a cru devoir faire mention de ces

découvertes modernes , dans une Notice

qu'elle a joint à son Programme , afin

de diriger vers cet objet-, l'attention des

. Concurrens.

MONTAVBAN.

I 1.

L'Académie de Montauban tint , le

3 Mai dernier , une séance publique.

M. le Président de Savignac, Directeur

de l'Académie, annonça l'objet de cette

nouvelle séance. « Ce jour, dit-il , où

» l'Académie s'assemble exrraordinaire-

*> ment , est pour elle le jour d'un triom-

» phe que lui ménage M. l'Abbé de

» Latour par ses nouveaux bienfaits ;
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» cet illustre Confrère nous avoir rendus

» dispensateurs d'un prix destiné d l'élo-

» quence ; il en consacre un aujourd'hui

» à l'Agriculture ». M. de Savignae

développe ensuite l'origine & les pro

grès de ['Agriculture , retrace ses char

mes & ses attraits ; il établit sa con

nexion étroite avec les bonnes mœurs j,

il étale les soins que se donnèrent tous

les grands Législateurs pour la perfec

tionner , &.en 'inspirer le goût ; il rap

pelle avec précision les éloges que les

Poètes , les Orateurs & les Historiens

lui ont prodigués à l'envi ; & cite en

particulier Xénophon , qui íormoit des

vœux pour qu'on établît des. prix er*

faveur.de l'Agriculture,

Le Discours de M. de Savignae fut

suivi de la lecture dame Epitre à no»

oyeux j dont M. l'Abbé Teuìièce est.

l'Auteur.

M. Lade , Avocat à la Cour des Ai

des , lut un Discours dans lequel it

prouve que le commerce, envisagé sous

le point de vue le plus général ,. nuit à

Ja population , altère les mœurs, Sc re-

fioidit h patriotisme ; que l'Agriculture,

au contraire , favorise les progrès de la

population , maintient la force & la. finir
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pliciré des moeurs , & est l'ame & la

l'ouice du patriotisme. « Un peuple

» agricole , dit-il , perd tout en per-

» dant sa patrie ; un peuple mar-

» chaud conserve sa fortune , quand son

» pays lui est enlevé ; l'homme riche en

» propriété territoriale fait des vœux

» pour la puiíTance qui le protège &

» le défend. Si sa patrie est décruue, il

» ne lui en reste plus -, celui qui n'est

» riche que des bienfaits du commerce

» qui se déplacent avec lui , ne perd pas

» fa patrie , il ne fait qu'en changer

» C'est ainsi que les Nations agricoles

n seront toujours supérieures aux Na

ja rions commerçantes j ['Agriculture est

» la source des hommes , la base des

» mœurs, le fondement du patriotisme:

» applaudiíTbns au zèle éclairé qui l'en—

» courage ; félicitons-nous de concourir

» aux vues ssges & bienfaisantes , qui

» lui dispensent des secours & des cou-

» ronnes ; c'est le premier de tous les

« Arcs , le seul digne peur-être de 1*

w reconnoissance & de la vénération de»

» mortels

M. le Baron de Puymoubrun fut une;

Epitre à Thémire,

La séance fut terminée par la lecture'

da Programme G vjj
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Le prix que l'Académie diitribuera

le 3 Mai prochain , est destiné à un Ou

vrage sur quelque point d'Agriculture,

dont le sujet est laissé pour l'année 1778,

au choix des Auteurs.

Les Auteurs s'attacheront à procurer

des méthodes utiles & des découvertes

heureuses, pour bonnifier la partie d'Agri

culture qu'ils auront entrepris de traiter;

Sc ils seront attentifs à ne point s'écarter

du sujet qu'ils auront choisi.

Les Ouvrages ne seront tout au plus

que de trois quarts - d'heure de lecture ,

& siniront par une courte Prière à Jésus-

Christ. Ils seront remis par-tout le mois

de Février prochain , en deux copies

bien lisibles , francs de port, à M. Lade,

Avocat à la Cour des Aides , Membre

de PAcadémie , dans fa Maison , rue du

Collège. . -

SPECTACLES.

OPÉRA.

L'Acadìmie Royale de Musique

continue les Dimanches les représenta

tions de Céphale 5c Procris.
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Mademoiselle de Beaumesnil a joué,

le 1 2 Octobre , le rôle de Procris t avec

un sentiment &c une perfection qui ont

fait reslbrtir les beautés musicales de ce

rôle. Elle a été beaucoup applaudie, ainsi

3ue Mademoiselle Duplan, si sublime

ans le rôle de la Jalousie.

On a joué les Mardi & Vendredi

l'Opéra d' Armide.

M. le Chevalier Gluck a dû s'apper-

cevoir que le même style en musique ne

convient point à tous les gentes \ & que

si la déclamation notée suffit presque

seule à une action rapide & théâtrale ,

comme dans Iphigénie , dans Alceste t

il falloit une muíique djin chant pas

sionné , agréable & varié , ppur un

spectacle d'enchantement, comme l'O

péra à'Armide. Ce célèbre Composi

teur a senti , il a même annoncé qu'il

devoir produire une voluptueusesensation*',

& donner à son Armide le charme de la

Poésie, & l'illusion de la Peinture; enfin,

* Voyez sa Lettre à M. L. B. D. R. N». 40 it

l'Annéc Littéraire de 1 776 , pag. 131. 4 '
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être plus Peintre &plusPoëte que Musicien.

Mais on est forcé d'avouer que plus on

entend son Opéra , moins on y trouve

ce qu'il promettoit de nous faire éprou

ver. II est vrai qu'il a prévenu les Spec

tateurs, qu'il leurfaudra au moins autant

de teins pour cofftprendre son Armide j

qu'il leur en a fallu pour comprendre

/'Alceste. Cependant la Musique ne doit

pas être un langage abstrait & énigmati

que, qui demande beaucoup de réflexioa

pour en développer l'inrelligence. Le but

de toute Musique , est d'exprimer , de

plaire & d'intéreffer ; c'est la Tangue uni

verselle qui se fait entendre à lame , &

qui parle aux sens.. Et s'il faut de la

science & du génie pour former Tes

combinaisons de cet Arr , il ne faut

qu'un cœur sensible pour juger de ses

effets. C'est une autre erreur d'avoir

cherché le moyen de faire parler les per

sonnages , de manière que l'on connoi—

iroic d'abord à leur façon de s''exprimer ,,

quand ce fera Armide. qui parlera ou une

Suivante, Le bon ou mauvais emploi

des termes d'une Langue , & la pro

nonciation plus ou moins vicieuse , peu-

ivent faire juger de la différence de l e-

ducarion des períbnues. IL n'en est pas.
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de même en Mifsique ; un mauvais chant

ne caractérise pas davantage un person

nage subalterne, qu'un beau chant ne

distingue les personnes d'un rang supé

rieur. L'Art musical est méchanique dan*

le récitatif; il ne rend que le ton de

la déclamation & - que í'accent de la

Langue ; mais il est un Art de génie

dans le chant , un Art créateur qui

flatte, touche, émeut l'Audkeur. Il est

alors indépendant du son des mots ;

c'est un sentiment de joie ou de dou

leur , de douceur ou de passion que le

chant doit exprimer ; &c le sentiment

appartient autant à l'homme du Peuple

qu'au Souverain. C'est sans doute cette

erreur qui a engagé le nouveau Com

positeur à faire chantes des airs fort simr

pies par les Confidentes á'Armide, tandis

que l'Enchanteresíè débite presque tour

son rôle sur un ton très-exalté.

Armïde a été remplacée par Alcefte, le

Vendredi 17 Octobre*. .

L'Académie Royale de Musique a

déjà fait des répétitions de Roland

Furieux, Opéra de Quinault , revu pat

M. M * * * ,.. & dont la-nouvelle Má-

q.ue est de M. Piccini,.
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COMÉDIE FRANÇOISE.

L e s Comédiens François n'ont rien

donné de nouveau depuis la Comédie

des Soubrettes ou de VInconséquent , dont

ils annoncent la reprise , après quelques

changemens que l'Auteur prépare.

Début.

Mademoiselle Thénard, jeune

Actrice, a débuté le Jeudi i Octobre,

par. le rôle à'Idamé dans ì'Orphdin de

la Chine ; elle a joué ensuite Zaïre ,

Hypermenestre 3 & plusieurs autres rô

les principaux de la Tragédie. Cette

Actrice avoit déjà fait l'elFai de ses

nltíns sur quelques Théâtres de Pro

vince, dans la Comédie & dans la

Tragédie. M. Préville connoissant ses

heureuses dispositions , a bien voulu lui

donner ses conseils , dont elle a beau

coup profité. Sa timidité &c le sentiment

de la difficulté de son Art, ont empê

ché qu'elle ne développât entièrement
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tous ses moyens. Cependant le Publie

connoisteur qui voit au-delà de ce qu'uni

Sujet exécute j & qui apperçoit dans ses

elíais ce qu'il peut devenir, a beaucoup

applaudi cette Actrice , l'a encouragée ;

.& ses suffrages ont justifié le discerne

ment du Maître & les talens de l'Elève.

Mademoiselle Thénard a d'ailleurs reçu

de la Nature tous les avantages qui peu»-

vent la faire briller au Théâtre , & en

faire une excellente Actrice, lorsqu'elle

mettra dans son jeu plus de franchise ,

plus d'énergie & plus d'abandon.

COMÉDIE ITALIENNE,. !

JL e s Comédiens Icnlìen$ ont donné , le

Jeudi 1 Octobre , la première représeiv

facion de YQIympidde ou le Triomphe

de PAmkiéi Drame héroïqae , en trois

Actes, e,n vers, parodié de l'Opéra de

Métastase , Musique de M. Sacchini,

Nous exposerons' eji peu de mots le sujet

connu de ce Drame. i

Une Princesse doit être le prix du

vainqueur aux Jeux olympiques. Cette

princesse a un amant ; mais elle est ado*

1
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rée par un jeune Prince qui vient dis

puter sa conquête. Son Amant exercé

au combat des Jeux olympiques , est

presque certain de remporter la victoire ,

il ignore que sa Maîtresse sera la récom

pense de son courage ; il offre son se

cours à son rival êc à son ami , pour

lui faire obtenir l'objet de sa passion.

II triomphe en effet sous le nom de son

ami. A peine a - t-il engagé sa parole,

qu'il reconnoît son erreur : cependant

l'amicié lui fait faire le sacrifice de son

amour. Mais son secret n'a pu ccrs con

servé , sa Maîtresse l'a reconnu j & pat

une loi solennelle , il est condamné ,

comme patjure , à la mort. Son ami

non moins coupable, doit pareillement

perdre la vie. Ces deux rivaux se justi

fient, & l'un veut en vain mourir pour

l'autre. Le père même de la Princesse ,

Roi, & Chef des Jeux , est obligé, pat

serment , de faire périr les Crimi

nels. Heureusement le tems de fa

Magistrature étant fini , il la remet au

Peuple, qui, touche de la générosité

des amis , les sauve du supplice ; &

l'Amant aimé est engagé par le Prince-

son rival , d'épouser sa Maîtresse, qu'il

-n' méritée par son amout Sc par son

+ triomphe.
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La Musique destinée à un grand

Opéra, en a la forme & la pompe. La

difficulté de Pexécuter sur le Théâtre

où elle devoir paroître , i'a fait trans

porter à la Comédie Italienne , où le

même Compositeur avoit déjà eu un

grand succès dans la Colonie. Les airs

de {'Olympiade attestent le génie d'un

grand Maître Ils sont brillans ; le chant

en est agréable, noble & expressif. Peut-

être n'est-il point assez varié ni assez

analogue à l'expression des paroles , ce

qui peut dépendre du travestissement

du Poc'me. Au reste, les* principaux

rôles sont parfaitement joués & chantés

par MM. Clairval , Julien, Michu ;

& par Mesdames Trial & Colombe,

Ces deux Actrices ont des airs du plus

grand éclats qu'elles chantent avec beau

coup de goût & de talent. On a siir-

tout applaudi un. superbe air que Madame

Trial exécute avec une perfection qui

ne laisse rien à desirer. Cet air, qui de»

voit être chanté par l'Acteur principal ,

fait un contre-sens dans le Poème ; mais

il faut le pardonner quand on a entendu

la charmante Cantatrice qui Texécute.

On a donné le Dimanche 1 z Octobre^



i«4 MERCURE DE TRANCE.

la première représentation de Sans-

Dormir , Parodie à'Emelmde , en deux

Actes, en- vers, mclée de Vaudevilles.

-On a applaudi quelques saillies , & plu

sieurs couplets ingénieux. ,.

ARTS.

GRAVURES.

I.

L'Heureufe Fécondité , Estampe d'envi

ron 1 2 pouces de large 4 sut 1 1 de

haut , gravée d'après le tableau ori

ginal de M. Fragonard , Peintre du

Roi , par M. Dëlaunay , Graveur du

Roi. A Paris , chez l'Aureur, rue de

la Bucherie , la porte cochère près la

rue des Rats. Prix, } liv.

XiE sujet de cette Estampe , est renfermé

dans un ovale : on y voit une jeune &

aimable Villageoise, qui a un enfant sur

ses genoux s & plusieurs autres autour

d'elle. Leurs amusemens variés , diffé-

rens acceíïbirs & le talent du Graveur ,

Feront rechercher cette jolie Estampe.
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I I.

L'Hcureux moment , Estampe d'environ

14 pouces de haut , sur 10 pouces de

large , gravée par M. Delaunay , Gra

veur du Roi, d'après le tableau peint

à la gouasse , par M. Lavreiníe. A

Paris , , à l'adresse ci -dessus. Prix ,

3, liv.

-

L'Heureux Moment est pour un amant

Î[ui est aux pieds de sa maîtresse , & qui

emble lire son bonheur dans ses yeux.

Cétte composition est agréable , &c faite

pour plaire.

III.

La Chute dangereuse , Estampe d'envi

ron 10 pouces de large ', sur iz de

. haut , gravée par M. Delaunay , d'a

près le tableau de F. Meyer. A Paris ,

à la mëme adresse.

Certe Estampe nous offre un Paysage

enrichi de figares & d'animaux. On y

voit une jeune Bergère renversée à rerre

. par une bérê asine ; & cette chute paroît
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moins dangereuse pour elle , que pour

un Villageois qui est: surpris des appas

qu'il découvre. La gravure de cette der

nière Estampe, ainíi que celle des deux

précédentes , fait honneur au burin de

M. Delaunay.

I V.

Le souper d'Henri IV che^ le Meunier.

L'entr&ticn d'Henri IV'& de Sully. Deux

Estampes en pendants , de 10 pouces de

longueur & de 8 de hauteur , gravées

d'après Herwick, par P. Chenu. Prix ,

30 s. Chez l'Auteur, rue de la Harpe, a

côte du passage des Jacobins.

V.

Portrait de François Rablais , d'après

Sarrabat , & gravé par P. Savarr.

Prix , 3 liv. Chez l'Auteur , Hôtel

Chamouzet, Quai St Bernard, à Paris.

Ce Portrait est une miniature en gra-

ruré traitée avec beaucoup d'inteHigence

& de talent; le travail en est fini , & d'un

effet pittoresque; il doit être distingué

dans la belle collection des Hommes célè

bres , gravés par MM. Fiquet & Savarr.
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V I.

On vient de publier deux nouvelles

Estampes d'après M. Baudouin , Peintre

du Roi , dédiées à M. de Trudenne , Con

seiller' d'État,

Ces deux Estampes sont pendantes 5

elles ont treize pouces de hauteur , 5c

seize de largeur. Elles représentent deux -

assemblées nombreuses dans l'Eglise ,

Tune pour YInstruction ouïs Cathéchisme3

l'autre pour la Pénitence. Ces composi

tions ingénieuses & variées , sont rendues

avec tout l'efprit du maître , & d'une

manière pittoresque, par M. Moitte, Gra

veur du Roi. Prix , 8 hv. chaque Estampe,

A Paris , chez l' Auteur , rue St Victor,

la troisième porte cochère à gauche , en

entrant par la Place Maubert,

V I I.

L'Amour en Sentinelle 3 Estampe de

1 1 pouces de large , & de 1 4 de hauteur ,

d'après le tableau de M.Fragonard .Peintre

du Roi , dédiée à M. Paris de Mezieu.

Prix,, 1 liv. 10 £
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Le Portrait de Laurent Cars 3 Graveur

du Roi, d'après Peronneau. Prix, i liv.

4 sols.

Htudes de Têtes antiques,, destinées en

partie d'aptes la Colonne Troyenne.-

Prix , 1 liv. 16 s.

Toutes ces Estampes sont gravées avec

beaucoup d'intelligence & de talent , &

sont d'un très-bon effet. Elles se vendent

chez PAuteur , M. Miger, rue Montmar-'

rre , au coin de celle des Vieux-Au

gustins.

VIII.

Les Médecins botanistes & minéfalogij^

tes , écrases par le Médecin à la mode ,

dédiéeàla mémoire de l'im mortel Tout-'

nefort , par un amateur de Botanique ;

Estampe de i z pouces de longueur , &

9-de largeur. A Paris i chez le Père &

Àvaulez , Marchands d'Estampes , rue

St Jacques.

IX.
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I X.

Les Recruteurs à la Fille 3 & les Re-

frutcnrs à la Campagne , Estampes cha

cune de 1 z f. A Paris , chez Isabey j rue

de Gèvres.

MUSIQUE.

Recueil de deux Romances <S* d'une

Ariette , avec accompagnemenr de gui

tarre , flûte ou violon , & baise chiffrée

pour le clavecin ad libitum ; de trois Ro

mances , avec accompagnement de gui-

carre & flûte , ou violon ad libitum ; de

deux Romances & quatre Brunettes, avec

accompagnement de guitarre, d'un me

nuet avec variation en duo pour guitarre

8c violon , & d'une Allemande pour

guitarre, dédié à Mademoiselle Yvon ,'

 

chez Fortin, Ingénieur-Mécanicien da

//. Fol. H
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Roi , rue de la Harpe , à côté de la rue

du Foin , & aux adresses ordinaires de

Musique.

Z1

Les Trois Fermiers , Comédie en deux

actes , en prose , représentée pour la

première fois par les Comédiens Italiens

ordinaires du Roi , le 16 Mai 1777 ; pair

M. D. Z. , mise au jouir par le sieur Hou-

baut , Éditeur. Prix 24 liv. , & les parties

séparées pour la facilité de l'exécution ,

9 liv. , les paroles de M. Monvel. A

Paris , chez le sieur Houbaur, Musicien

Copiste des Menus-Plaisirs du Roi , Sc

de la Comédie Italienne , Maître de

Musique , rue Maúcònseil * près la Co

médie , &c aux adresses ordinaires.

I I ï.

Recueil d'Ariettes choisies des Trois

^Fermiers , arrangées pour le clavecin eu

le fôrré-pSano, avec accompagnement de

deux violons & la basse chiffrée* dédiées

à Mademoiselle Lenglé de Schebéque ,

far M. Benaut , Maître de clavecin de

Abbaye Royale de Moftfmaïrre, Dames

ì
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de la Croix , &c. Prix 1 liv. 16 sols. A

Paris , chez VAuteur , rue Dauphine ,

près la rue Christine , Sc aux adresses

ordinaires de Musique.

I V.

Ouverture & entr'acte des Trois Fer-

murs, avec accompagnement d'un violon

&. violoncelle ad libitum. Prix 3 liv. , à

la même adresse.

V.

Air de Loiiise dans les Trois Fermiers,

{faut attendre avecpatience ) arrangé pour

la harpe , par M. Suin. Prix 1 z sols. A

Paris , chez Couíineau , Luthier de la

Reine j rue des Poulies , vis-à-vis la co

lonnade du Louvre.

V L,

Recueil de fix Airs choisis d; MM.

Piccini , Manna, Perez , Galuppi , Con-

forti , Sacchini , imprimés dans la ma

nière de la gravure, en partition avec le>

paroles Italiennes & les parties -séparées.

Prix 7 liv. 10 fols. Aux Dsux-Ponts;

Hij
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& à Paris , chez Lacombe , Libraire ì

rue de Tournon.

y 1 1.

Six Sonates en duo pour le tambourin,

accompagnées d'un violon seul , dédiées

à M. le Comte de la Blache , Maréchal-

de-Camps des armées du Roi , par M.

Lavallière l'aîné , Maîtte de musique

de tambourin , onzième œuvre. Prix 6

Uv. Elles peuvent s'exécuter sur le violon,

flûte , hautbois , clarinette , par-dessus de

viole , mandoline , guitarre , & sur la

vielle & musette , en les transposant en

fol ut. La quatrième & la cinquième peu

vent se jouer à deux flûtes de tambourin.

A Paris , chez l'Auteur, rue de la Tixe»-

randerie , vis-à-vis le cul-de-sac S, Faron ,

§c aux adrefles ordinaires de Musique,

VIII.

Chanson Je parade j arrangée poUr U

harpe , par M. Suin. Prix i z sols.

Air des Trois Fermiers , auílì arrangé

pour la harpe , par le même. Prix 1 1 f.

A Paris , chez Cousineau , Luthier bre
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veté de la Reine , rue des Poulies , vis-à-

vis la colonnade du Louvre.

I X,

Rondeau, del Signor Traetta, chanté

par Mademoiselle Balconi au Concert

spirituel , avec paroles Italiennes & Fran-

çoises. A Paris, chez M. d'Enouville ,

Receveur des Loteries, rue de Vannes ,

près celle dû Four , à la Nouvelle Halle ,

8c aux adreíïes ordinaires.

X.

Miséréré met Deu$ , motet à cinq voix ,

du célèbre Sacchini, proposé par sous

cription.

II y a long-temps qu'on se plaint dan»

les Églises , éc sur-tout dans les couvents

de femmes , de n'avoir à chanter d'autre

miséréré que celui de Lalande , qui, tour

estimé qu'il.estavec justice , est d'un goût

entièrement contraire à celui d'aujour

d'hui. Ceux des autres Maîtres , qui au-

roient pu le remplacer , sont tous écrits

avec des accompagnemens 5 ce qui en

rend , dans-ces mêmes lieux -, l'e.íécution

difficile. Celui que nous annonçons , ae-

Hiij
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compagne seulement de l'orgue, joint i

la facilité de l'exécution,a le mérite d'être

d'un des premiers Maîtres de l'Italie ,

dont le goût est assez connu parmi

nous , & qui peut prouver , par cette

composition , qu'il n'est pas moins pro

fond que ses rivaux dans la science de

Tharmonie.

On souscrit chez M. d'Énouville , Re

ceveur des Loteries, nie de Vannes, près

celle du Four, à la Nouvelle Halle ; chez

M. Houbaut, .Marchand de musique,

rue Mauconseil , près la Comédie Ita

lienne y & chez M. Talma , Dentiste ,

même rue, vis-à-vis la rue Françoise.

On donnera 6 liv. en souscrivant &

G liv. en recevant l'ouvrage , qui se dé

livrera le 1 5 Novembre prochain aux

adreflses ci-delTus.

N. B. On ne fera admis à souscrire?

que jusqu'à la fin d'Octobre , & il n'en

sera délivré qu'aux Souscripteurs.
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GÉOGRAPHIE.

I.
t

C*AS. TE de la Virginie & Marytand , í

trois lieues marines pour pouce,contenant

labayedeChesapéake,& en deux grandes

feuilles y par Fry & Jefferíon ; traduite

de l'Anglois. Prix, 3 liv.

La Floride , comprises les bouches du

Miflìssipi, Canal & Iíles de Bahama, avec

les sondes en braises & en pieds le long

des côtes , par Jefferis, en deux feuilles ,

à dix lieues marines pour pouce & demi ,

traduite de l'Anglois. Prix, 3 liv.

Plus, une Carte des Côtes des envi-,

rons de Charles-Town avec les sondes ,

depuis le Cap Féar, Cap Roman à Sud

Edisto, par N.Pocock. Prix, l liv. ios.

traduite de l'Anglois.

La collection entiète des détails de

l'Amérique septentrionale , contient ac

tuellement 38 feuilles. Prix , 40 liv.

Le Recueil des 1 5 plans de Villes 3

& la bataille de Broklin. Prix , 6 liv.

A Paris , chez le sieur le Rouge , lngé

H iv
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nieur-Géographe du Roi, rue des grands

Augustins.

On y trouve austì les originaux dont

le prix est double. II est à remarquer que

fa Carte de lanouvelle Yorken 4 feuilles,

contient vingt positions de plus que la

Carte originale Angloise.

I I.

Carte ou tableau des Villes de France ,

©ù les plans des principales villes du

Royaume sont exprimés, servantàvoir

le rapport de la grandeur de Paris avec

les autres v .Iles , & à comparer une ville

avec une autre ; dédié & présenté au

Roi par N L. Duchemin, Inspecteur des

Ponts ScChauflees de France. 1 777. Prix,

3 liv. A Versailles, chez Blaizot , rue

Satory ;àParisjchez M. Fortin, Ingénieur .

Mécanicien du Roi , rue de la Harpe ,

à côté de la rue du Foin.

I I I.

Nouvelle Carte 3 ou description géomé

trique des Pays-Bas Autrichiens 3 c'est-

à-dire des Duchés de Brabant, de Luxem

bourg , de Limbourg & de Gueldres \
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des Comtés de Flandres, de Hainauít &

de Namur ; du Tournefis & de la Sei

gneurie de Malines ; & pour la rendre

plus intéressante > on y a inséré les Prin

cipautés de Liège & de Sravelo.

Leurs Majestés Impériales Sc Royale

ont chargé de cer important Ouvrage ,

M. le Comte de Ferraris , Lieutenant-

Général de leurs Armées j en lui per

mettant de tirer d'une Ecole de maillé--

matiques qui ctoit sous ses ordres , au

Corps de l'artillerie des Pays-Bas, les su

jets les plus capables de remplir cet objet.

Cette Carte , qui vient d'être levée avec

le plus grand soin & la plus grande exac

titude , est formée sur une échelle d'une

ligne pour cent toises , pour faire suite

à la Carte de France , publiée par MM.

de PAcadémie , suivant les observations

de M. de Catîìni. Elle paroîtra au com

mencement du mois de Janvier prochain,

fera composée de z 5 feuilles , 3c se ven

dra chez Vignon , Marchand de Cartes

de Géographie-, rue Dauphine, vis-à*

vis celle d'Anjou. Prix , liv. en papier.

On trouvera chez lui un Prospectus

détaillé dudit Ouvrage.

H?
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Manière d'imiter les Camées ou pierres

fines gravées en relief * avec des co

quillages j tirée des Mémoires manus

crits de M. Pingeron ** , Capitaine

d' Artillerie j & Ingénieur au service de

Polognesur les arts utiles & agréables.

Le prix considérable des Camées en

Îúerres dures telles que les agathes onix ,

es sardoines onix , & mème la pierre

à fusil , a fait imaginer les moyens de

les imiter avec des coquillages , des na

cres & autres matières infiniment plus

tendres , au point de faire illusion. Cette

branche d'industrie , qui poutroit êcre

facilement naturalisée en France , est par

ticulière à la ville de Trapant en Sicile ,

& à celle de Palermej Capitale de cette

líle. Voici en peu de mors la manière

dont on imite les camées avec des co

quillages dans ces deux villes, dont j'ai

été le témoin oculaire.

On prend un de ces gros coquillages

nommé Tofa en Sicilien, & Buccin dans



OCTOBRE. 1777.. 179

notre langue , parce que les Matelots 8c

les Bergers en tuent du son comme d'une

trompe ***. On le scie dans sa longueur,

pour en tirer des espèces de bandes plus

ou moins larges, selon la grandeur du

camée que l'Artiste se propose de faire.

Celles-ci peuvent avoir jusqu'à deux li

gnes d'épaisseur ; ce qui est suffisant pour

donner le plus fort relief aux figures du

camée.

Cette opétation étant faite , on scie

de nouveau ces bandes en plusieurs mor

ceaux quarrés ou rectangulaires, quel'Ar

tiste arrondit ensuite avec une lime pour

Us rendre ovales ou circulaires.

. Lorsque ces' morceaux de coquillages

sont ainsi disposés , l'Aitiste les met ta

ciment sur une poignée de bois,à l'instar

d'un diamant brute que l'on voudroit

tailler. 1l ébauche ensuite avec des échop

pes de diverses grosseurs , les sujets du

camée , découvre le fond , & le rend lô

plus uni qu'il lui est possible.

Cette préparation étant faite , l'Artiste

finit les sujets de ces camées avec des

burins , de petites échoppes & des ri-

tìoirs plus petits. Lorsque les figures &c

le6 ornemens sont absolument termi»

. nés, 011 polit le camée avec de Pémeril,
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ou plurôr de la ponce broyée dans l'eau

simple. L'Artiste leur donne enfin le der

nier lustre, en se servant d'une poussière

formée avec des us de volailles calcinés

& bien broyés à l'eau simple.

Comme le coquillage d„'on l'on tire

les camées dont on vient de parler , est

blanc , qu'il tire un peu sur le rose , &

est à demi-transparent , il' est évident que

les figures de ces camétts doivent paroî-

tre blanches comme dans les camées an

tiques, & que le fond qui a perdu beau

coup de son épaisseur pendant le travail ,

deviendra rransparent. Ce fond devienr

donc susceptible de prendre la couleur

du mastic que l'on est en usage d'y met-

W! deíîbus ; l'Arriste garnit le derrière

de ces camées , qui est un peu concave,

avec un mastic noir , bleu , ou de couleur

de rose ; ce qui produit alors un très-bel

effet , & donne beaucoup de solidité à ce

gente d'ouvrage.

Les camées dont on vient de foire

mention , s'employent pour orner des

bagues , des bracelets & des pendeloques

pour les oreilles , & se montent en or

ou en cuivre doré, à volonté. On sertit

ces joyaux comme les diamanj ordi

naires,
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La valeur de ces camées est peu con

sidérable j parce que la matière d'où on

les tire est très-facile à travailler, comme

on l'a déjà dit , & que les Artistes qui se

vouent à ce gente de travail , ('exécutent

très-vîte.

Pour exceller dans cet art , il faudroit

savoir très-bien destiner & modeler , &C

ne tirer enfin ses compositions que d'a

près les pierres gravées dont nous avons

de si beaux recueils.

Malgré la médiocrité du prix auquel

les Trapanais & les Palermiens-vendent

les camées faits avec des coquillages, ils

ont cependant parmi eux quelques Artis

tes qui excellent dans ce genre, mais qui

manquent un peu par le destin. Combien

de Graveurs sur les métaux , qui sont peu

occupés à Paris , trouverotent de res

sources dans l'art de faire des camées

pareils à ceux dont on vient de parler y

s'ils vouloient tenter cette carrière ! Un

beau camée représentant une allégorie

ingénieuse , & supérieurement rendue

ôc composée dans le style antique 3 ne

seroit-il pas préférable à ces chiffres & à

ces entrelas de cheveux dont on oaie au

jourd'hui les bracelets ? Je souhaite que

ces réflexions puissent me procurer la
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satisfaction d'avoir fourni à nos Graveurs

un moyen de plus pour manifester leurs

talens.

On remarquera cependant que tous

les camées ont un défaut qui leur est

commun avec toutes les gravures en re

lief; savoir, celui de ne pouvoir se main

tenir dans leur entier aussi long-temps

que les gravures en creux. C'est pour re

médier à ces inconvéniens , que les An-

-ciens frappoient leurs médailles de ma*-

nière que le sujet ou la tête , par exem

ple, se frouvoit dans un creux , dont les

bords surpassoient la saillie ou relief du

sujet. On voit nombre de médailles Grec

ques dans ce gente j sur-tout des Ale

xandres y le coin formoit une goutte de

suif très-convexe. Si l'on eût pris cetre

précaution jusqu'à un certain point, les

monnoies nouvelles d'un certain Royau

me où les beaux arts fleurissent , se-

roient également empreintes vers le cen

tre comme sur les bords.

NOTES.

* L'Art de faire les Camées, fut très-florissant

-chez les. Anciens, de même que celui de grave, r

en creui fur des pierres précieuses. On soupçonne
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que les Égyptiens en avoit la connoissance. Cette

conjecture est d'autant plus vraisemblable, que les

caractères hiéroglyphiques que l'on voit encore

aujourd'hui fur les obélisques de Rome , font

gravés en creux, avec la plus grande propreté ,

fur le granit, qui est une forte de pierre prodi

gieusement dure.

Les plus belles pierres gravées nous viennent

des Grecs. On distingue avantageusement celles

qui ont été travaillées par Théodore de Samos ,

Pyrgothèles, qui vivoit du tems d'Alexandre,

Solon , Polyctète, Cronius, Appolonides , Diof»

corides f. Plusieurs de ces Artilles vinrent s'éta-

bbr à Rome fous Auguste.

L'Art de faire les Camées, & de graver les

pierres précieuses, qui avoit été perdu pendant

les tems de barbarie qui suivirent la chute de

FEmpire Romain , reparut en Italie sous Lau

rent de MéJicis, dit le Magnifique. Ce grand

Prince quis'éroit procuré, de la Grèce & de í'Asie,

On grand nombre de Médailles & de pierres gra-

vées, invita plusieurs Artistes céltbres à se livrer

à ce genre de-travail. Jean Delce Corniole , ou

des Cornalines , né à Florence , se distiugua dans

cette carrièie, fous son règne . ainsi que plusieurs

autres Graveurs , tel que Dominique , qui detneu-

toit à Milan. MM. Pickler, père & fils, excellent

actuellement, à Rome, dans ce genre d'industrie

presque inconnu en France.

f Ces Artistes gr^voienr leurs noms ,ú bas de leurs

Ouvrages. MM. Pickler mettent 1e leur en caractères Grec,.
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Le plus fameux Camée antique cjui soit connu,

est la coupe de Capo di monte , pres de Naples ,

un des plus beaux ornemens du Cabinet de cu

riosité du Roi des deux Siciles. Ii est d'une Aga

the onix , & a près de íìx pouces de diamètre. On

y voit une tête de Méduse d'un travail exquis.

** Cet Officier va publier la fuite des Voya

ges au Nord de l'fcuropc, dont le premier volume

a été favorablement reçu du Public II donnera

cn méme-tems le nouveau Voyage de Dalmatie,

qu'il vient de traduire de l'Italicn de M. Fortis ,

de Florence, célèbre Naturaliste.

* * * Les Corses, que l'on nommoit Rebelles,

se servoient de ces Buccins comme d'un instru

ment militaire , & il leur tenoit lieu de grande &

petite musique. Ce coquillage se trouve facile

ment sur les côtes de leurs Isles , ainsi que dans Ic

Golphe de Naples, & fur hs Côtes de la Sicile.

Cours de Langue Italienne & de

Géographie.

M. l'Abbé de Perravel de St Beron, re

commencera ,1e i j Nov. , depuis neuf

heures, jusqu'à onze du matin , son Cours

de Géographie avec son Cours de Langue

Italienne , où, ensuivant l'ordre , le fil &

l'enchaînement de tous les principes j

tant généraux que particuliers de la
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Grammaire Italienne 3 il montrera dans

un tableau de trente - six thèmes ,

composés dans chacune des deux lan-

. *gues, Italienne & Françoise 3 leur diffé

rent génie , & leurs différentes construc

tions. Le même jour 3 depuis cinq heures

jusqu'à sepr du soir , il recommencera le

même Cours de Géographie avec un

Cours de Langue Françoise , par une

méthode Philosophique,coutte& savante,

où les loix de la phrase 8c les règles de

la ponctuation sont géométriquement

démontrées. Le prix de la double leçon ,

tant du matin que du soir , n'est que de

18 liv. chez lui, au mois de dou^e leçons j

& du double en ville , à une distance rai

sonnable.

On le trouve tous les matins jusqu'à

onze heures j & tous les après midi -,

jusqu'à quatre heures , chez lui, à Penire-,

fol , au-dessus du Chapelier 3 rue de

Vannes , entre le tournant de la nou

velle Halle Sc la rue des deux Écus.

Cours de Langues Latine &-Françoise,

.Parmi les personnes qui- s'annoncent-

pour enseigner les Langues Latine &
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Françoise j il y a un traie qui distingua

le sieur Lebel , §c qui nous parqît n>é->

riter plus d'attention que l'on n'y en a,

fait jusqu'à- présent : c'est de s'être offert

& de s'offrir à démontrer qu'il en a trouvá.

la véritable méthode, ; & eela , fous

les yeux & à Tordre de toute personne

en place , ôc en présence de que_lque9

Savants que l'on veuille y inviter. En at

tendant cette grâce , le sieur Lebel va

continuer ses Cours & en commencer

de nouveaux à l'Hôtel de Dauphine ,

entre les rues des Quatre-vents & de*

Boucheries-Saint-Gerinain.

Cours d'Arithmétique , de Géographie

& de Méchanique,

M. Dupont a commencé,leDinianche

^ Octobre , dans son Ecole , rue neuve

Saint-Médard, trois Cours ; savoir , l'A-

rithmétique , la Géométrie & la Mé

chanique. M. Dupont continue toujours

ses Cours particuliers sur les Élémens &

sur la haute Géométrie , ainsi que les

leçons qu'il fait à la campagne 3 fur tout
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ce qui concerne la Géométrie- pratique.

M. Dupont réunit à cet avantage , celui

de faire l'application à ses Élèves sur les

Ouvrages publics de méehanique 8c

d'hydraulique , & la manière de se servir

de tous lesinstrumens utiles aux Mathé

maticiens, dont M. Dupont a une fort

belle collection.

' L'on trouve dans la même École un

excellent Maître de Destin pour la Carte,

la Fortification & le Paysage, qui forme

des jeunes gens pour les plans & terriers.

BIENFAISANCE.

Discours prononcé , le 10 Août ijjj ,

à M, le Comte de Bar parses Vajsaux ,

le jour qu'il leur distribue les Prix qu'U

destine à ceux qui ont fait la plus belle

récolte.

O notre bon Seigneur ! puisque ce

jour éclaire vos bienfaits , permettez de

nos cœurs un moment le langage : Nous

sommes vos vassaux , une même famille,

ayant un commun père : eh oui, à plus
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d'un titre ! N'est-ce pas vous , qui de

nos champs avides arrachâtes à grands

frais les ronces 8c les épines , les rendîtes

fertiles ? Et dans ce temps , encore trop

près de nous , où l'aftreuse misère dé

solant nos foyers y où nos enfans , pan-

chés fur le sein de leurs mères ,

étoient prêts d'expirer ; &c nous , en allant

au travail , d'un pas chancelant de foi-

blesse , prenant le manche de nos char

rues, sans pouvoir tracer un sillon : ils.;

ne servoient, hélas ! qu'à soutenir notre

débilité : nous appelions la mort , nous

étions sans espoir. Vous l'apprîtes , &

bien-tôt vous volâtes en ces lieux. Par

vos soins généreux, dans un instant nous

revînmes à la vie : tous vos greniers fu

rent ouverts 5 notre faim dévorante le*

épuisa bien-tôt. Votre soin paternel ne

se borna pas là -, de vos richesses épuisant

les trésors à pleines mains , vous les ver

siez sur nous. En ce moment-ci même,

d'une erreur de calcul nous étions les

victimes , si vos soins vigilans n'avoient

pas su prouver qu'aucun de vos vassaux

ne devoir la corvée. Ah ! pour notre,

bonheur > pour le bonheur des nôtres ,

puissiez-vous vivre autant que fit Mathu-

salem Mais , si le ciel en courroux

contre nous , nous punissoit dans sa co
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lère , en terminant vos jours , vous vi

vriez à jamais dans nos cœurs, dans *?jox

de nos entans, de nos derniers neveux»

Si quelques étrangers se fixoient parmi

eux , ils leurs diroient sans ceíîe en mon

trant ces bijoux : Un bon Seigneur les

donna à nos pères ; encourageant l'agri-

culture , il attacha ce Prix aux soins de

leurs travaux. Celui d'eux qui , de son

héritage , avoit le mieux cultivé les can

tons , recevoit de ses mains ce précieux'

métal. Voyez , entrelacées fur le fond de

ces tasses , cette gerbe & ses armes ! II

les faisoit graver pour les encourager.

Ce bon Seigneur se nommoir Charles.

Par une épouse douce & vertueuse , il

étoit secondé : elle servoit de modèle :

on Va. citée dans ces contrées. Ils aífis-

toient la veuve 3 élevoient l'orphelin j

secouraient le vieillard , prenoient soin

des malades : ils remetroient les dettes 5

ils vêrissoient les nuds ; ils éroient tous

heureux. Ah ! que ne vivions-nous au

temps de nos ayeux !

Ainsi , de race en race , se transmetr

rra toujours le bonheur dont 3 sous vous,

jouissent vos vaífaux. Mais en ce jour , où

le ciel nous protège d'une grâce encore,

.honorez vos enfans , ô notre père > qu'U
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soit chommé comme celui de votre fête.

;Ac<:eptez ce bouquet \ il est le foible

hommage de notre amour, de nos res

pects ; excusez : un Paysan ne sait pas

s'exprimer , mais il sait bien sentir. De

Jarmes nos yeux sont noyés ; c'est d'atter*-

.drilsement , c'est de reconnaissance.

. Variétés y inventions utiles , établijjemtnt

nouveaux , &c,

I.

'Le sieur René Sigault, Docteur-Régent

-de la Faculté de cette ville , très-versé

<lans l'art des accouchemens , vient de

jendre à l'humanité , le plus signalé des

services. Dans ces cas terribles , où VAc

coucheur le plus exercé s'est démontré

sdans {'impossibilité de tirer l'enfant qui eli

à terme par les manœuvres qu'a dicté l'ex-

périence , il ne fera plus question de

proposer à un épour >, ou à une famille

au désespoir , d'immoler la mère parl'o-

pérarion dite Césarienne 3 pour conserver

reniant , ou d'arracher ce dernier par

lambeaux pour sauver la mère. Déjà,
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depuis plusieurs années , le sieur Sigault

^voit proposé, au lieu d'avoir recours

-à une de ces deux extrémités cruelles ,

<d'eflayer , par la section de la symphise

cartilagineuse des os pubis ( partie pres

que inerte ) , de se procurer un écarte-

rnent qui pût faciliter l extraction de l'en-

fànt. Cette idée lumineuse avoir trouvé

des contradicteurs , comme routes celles

qui s'éloignent des usages anciens : il fal-

k>it que la pratique put la consacrer , Sc

cette époque si intéressante pour l'huma-

nite , vient d'arriver.

Une femme contrefaite , demeurant

rue St Denis, Cul-de-sac des Peintres ,

âgée d'environ trente-neuf arts , épouse

<d'tift nommé Souchet , Soldat de la Garde

de cette ville , fit appeler 3 le premier

-de cè mois , le sieur Sigault , pour I ac- *

côucherd'un cinquième enfant ; les quarte

premiers avoient été arrachés par trror-,

'ceatix. Le sieur Sigault , accompagné de

son confrère , le sieur Alphonse Leroi ,

saisit cette occasion de tenter avec lui

la section de la symphise , jusqu'alors con

tredire ; l'opération peu douloureuse, Sc

i'jccoùchement ne durèrent que quatre

inimités & defn'ie , & la mère, ainsi que

reniant qa;elle nourrit elle- même,
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portent très-bien. La Faculté de Méde

cine instruire de ce fait , a envoyé aussí-

tôt les sieurs Qescemet Sc Grandclas s

comme Commissaires pour la levée de

l'Appareil, & la suite du traitement ; en-

forte qu'elle aura quelque patt à cette

heureuse découverte , par l'empressëmenc

qu'elle a mis à en constater la réalité j ce

qu'elle fera sans doute encore avec plus

d'authenticité par la publication des pro

cès-verbaux qu'elle aura dressés sur cet

objet de la plus grande importance.

. I I. .

Le sieur Dufour , Maître Menuisier-

Méchanicien , demeurant à Paris , dans

l'ancien Hôtel de Condé , déjà connu,

par plusieurs machines de son invention ,

vient d'imaginer une table pour écrire ,

qui se hausse & se baisse à volonté j elle

se fixe au point où on la desire 3 & des

cend avec la plus grande sacilité. Tout

le méchanisme est caché dans le milieu

de la rable & dans les pieds de cette der-

nière,ce qui n'exciud pas les tiroirscomme

aux tables , en ce gente , qui ont été

fartes jusqu'à-préfent. Le sieur Dufour

continue à faire des modèles de toutes

les
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les machines dont on lui communique

les dessins. II offre de nouveau ses ter-

vices , en ce gente t à MM. les ingé

nieurs , Architectes , Maîtres de mathé-

mathiques, 8c amateurs de mcchanique.

On est prié de lui écrire , franc de

Port.

Anecdote de Médecine.

J acques Dezeau, apprentis Graveur ,

âgé de 14 ans, né à Fontainebleau, est

entré à l'Hôpital de la Charité le y Mat

I777", il ei1 e& íotri 'e premier Août

de la présente année. Cet enfant demeu

re rue d'Enfer , près du Pont rouge ,

chez M. Moncabon , maître Graveur,

qui occupe au cinquième étage , rrois

Chambres, dont il y en a deux qui don

nent sur la Grève. Le petit Dezeau éroic

dans une de ces Chambres, avec le nom

mé le Roux , apprentis Bijoutier , & sou

maître étoit dans l'autre avec fa femme

& leurs parens. C'étoit le jour de l'exé-

cution de l'incroyable scélérat Desrues.

Dezeau dit avoir éprouvé un mouve

ment extraordinaire , quand son cama-

//. Vol. I
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rade lai a dir , U voilà. Desrue*

sortoit alors de l' Hôtel*de -Ville. La

révolution a été beaucoup plus vive ,

quand il a vu jeter le criminel au milieu

des flammes. C'est dans ce mcrae instant

qu'il a ressenti un si violent mal de tête ,

accompagné d'une si grande suffoca

tion , qu'il croyoit avoir éré frappé pau

quelqu'un. Comme il étoit fort agité , il

a passé la nuit dans des rêves qui lui

présentoisnt continuellement - l'affreux

tableau du criminel. Le lendemain , le

mal de tête & la suffocation ont singu

lièrement augmenté, & le sur-lendemain

il a été conduit à l'Hôpital de la Charité.

Telles sont , dans la plus grande exacti

tude , ses réponses aux questions que

nous lui avons faites , le huit du présent

mois jour qu'il est sorti de la maison

des convatescens.

. Cet enfant a éprouvé tous les sym

ptômes qui caractérisent une lièvre

maligne nerveuse. Très souvent il fai-

soit des hurlemens qui portoient le trou

ble & l'effroi dans les Salles voisines.

Quelquefois c'étoit le cri d'une personne

environnée d'un appareil qui n'inspire

que la crainte, & la douleur. Les remè

des qui lui onc été administtés , ont eu
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;«n succès dont on h'osoit point se flat

ter , sur tout dans une maladie auifi gra

ve : cependant , il lui reste encore de

i'pppr.elíjon ôi. de la difficulté pour

Vexprimer ;;accidens qu'il n'avoit point

'a\raiir fìi maladie'. Sa- voix n'îst point

claire , comme elle l'étoit , & sa respi

ration est un peu laborieuse. Depuis

d'invasion de la maladie, jusqu'au temps

auquel le* sy-mprômes ont commencé à

se civiliser , il n'a pas discontinué d'avoir

sou» les yeux le spectacle d'horreur qui

seul , peut-être l'avoit mis dans cet era:

cruel, de tout à-fait, digne de coropadion;

en revanche , depuis sa guérison , il nous

á assuré qu'il n'en n'étoit plus occupé ,

.ôc qu'il se rrouvoit dans la plus grande

sécurité. Nous n'ignorons pas routes les

Fables qui ont été imprimées dans plu-

^sieurs Journaux , savoir ; que l'on avoit

découvert, & même reconnu des mar«

ques, ou stigmates , sur les endroits des

extrémités où l'on frappe b coupable.

Il est constant que tout ce que l'on a

débité, tout ce que l'on a imprimé fau

les prétendus stigmates de cet enfant ,

est absolument faux.. Il n'est & n'a été

stigmatisé qu'aux jambes par l'applicatiou

des- vésicatoires. Nbu§ ne ponvons pas
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nous di stimuler qu'une pareille crédulité

est. presqu'analogue à celle de la dent

d'or de Saxe , & à celle de l'existence de

la bague de Gygés.

On donnera dans le Journal de Mé

decine , l'histoire & le traitement de la

maladie, . -

ANECDOTES.

; I. ' ; : " '

lL existe dans le territoire d'Hildes-

heim 3 en Allemagne , un paysan , nom

mé Koenig , qui s'étoit toujours tiès-

bien porté, quoique né sans ciáne. Il

lui tomba sur l'occiput, il y a quelque

temps, un poids fore lourd , qui le lui

brisa. Ce malheureux tomba comme

mort sur la place. On le mit entre les

mains d'un habile Chirurgien , qui lui

enleva les esquilles, & le guérit entière-

ijîent de sa rje'íúre, U. jouit à présent

d'une bonne santé , quoiqu'il n'ait ni

crâne, ni occiput. On ne voit au- de (Tus

des endroits qui devoient occuper ce?

parties , qu'une peau mince. Pour qu'il
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courût moins de risque de se blesser , o"

lui faisoit porrer un casque de fer blanc

léger. U a , depuis peu , quitté ce casque ,

& se contente de porter un bonnet de

coton. Ce même Laboureur avoir perdu ,

pendant quelques années, l'usage de la

parole , qu'il recouvra ensuite aux eaux

de Pyrmont.

:\ ' I I.

Feu M. D , Secrétaire de l'Aca

démie Françoise, étoit à se baigner dans

la Seine. Une jolie, femme pafToir aupiès

dans une voiture élégante : le Cocher

n'appen;oit pas un trou près du rivage J

la roue tombe dedans \ le carrosse culbute ,

& voilà la Dame étendue dans la boue

d'un côté , & ses laquais de l'autre.

D .... . fort de l'eau tout nud , 5c ac

court à elle. La jeune. Dame est; un peu

étonnée de la situation où se trouve l'of-

ficieux Cavalier : Mille pardons 3 Ma

dame , lui dit-il , sans se déconcerter , &

en lui présentant la main \ excuse\ mon

incivilité ; pardonnez-moi de n'avoir pas

de gants. . .
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M. * * * qui fait des recherches fur les dis- -

férens Chapitres des Églises Cathédrales & Collé

giales de France , nous a envoyé la note. suivante, t

sur une erreur que le P. Papon a laissé échapper ,

dans íbn Histoire générale de Provence , en par

lant du Chapitre d'Ai*. Cet Aorcrr Sii, p-g: r^c. '

du premier volume , que ce Chapitre -est* corn* 1

posé d'un Prévôt , d'un AfcUidiacve , d'un Sacris

tain, d'un Capiscol , de' seize Chanoines, & de

\iigt Bénéficiers. Ces derniers ne font point da

Chapitre'; ils n'éntrent r>«int par ponféquent, Ï!

n'ont pas voix dansJes Assemblées jCnphulaircs >'i

ils ne possèdent qnc des Places sises riont le Clia-

ri:re a la collation*; & ils font chargés' par tes

Statuts de faire le Service de FÉgïïse , conjointe- '

ment avec un grand nombre de Prêtres & de'

Clercs dont lts Places font amovibles; & tûis i

ensemble forment 1e bas-Chœur. Telle est la vé- j

riuble idée des Bénéficiers de l'F.glise S. Sauveur

d'Aix ; & c'est ainsi qu'en ont parle tous les ancitns -

Auteurs qui ont' écrit, soit les'AnriaíÇs de cènè '

Eglise , soit l'Histoire-dc Provence. - J y-1-1-'*

a v i s... : : -.

Vommadi pour Us htmorrhaïitf*

(jEtti pommade guérit radicalement les hé-

motthoïdes internes & externes , cn peu de jours,
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fins qu'il y ait rien à craindre du rerour de cette

waladie , ni accidens pour la vie en les gué-

rilíant j prouvé par nombre de certificats authen

tiques que ('Auteur a entre ses mains , & par

un nombre infini de personnes dignes de foi;

de tout â'e & de tout scie , guénes radicale

ment depuis plusieurs années , &c. par l'ufage

qu'elles ont fait de certe pommade, inventée &

compolée par le sieur C. Levallois, ancien Her

boriste, pour ía propre guérison à lui même,

au mois d: Mai 1 7 á 3 J

Cette pommade fait ion opération avec une

douceur Si une diligence surprenantes , en ôtant

d'abord les douleurs dès les 'premières applica

tions.

Elle «st divisée en deux sortes , pour agir

ensemble de concert : l'une est préparée cn sup

positoires, pour être insin»ée &amollir les bérror-

rboïJes internes par une douce transpiration ;

l'autre ist applicative íuf les Citernes , pour fon

dre & dissoudre, avec la mcrr.e douceur , -le*

groll;urs externes , ti recevoir au dehors la

transpiration qui se fair intéiieurement.

L'on distribue cette pommade avec appro*

bation & permission, chez l'Anteur, Vieille rue

du Temple, maison de M. Barnoult, e» fact

de la rue Sainte Croix de la Bretonnerie ; & á (cs

dépots , rue de Bichelieu , au gala'nt Rusíc ; chez

M. Deloche, Marchand Limonadier, au coin de

la rue de la Perle, à Paris. A Sens grande rue ,

chez M Evrac, Ma^chind Chaudronnier.

Pour les hémorroïdes nouvelles , les deux demi-

bcîtes , avec trois supposiroues , font de 5 Iiv,

joint à un .imprimé qui indique la manière de

l'en servir.

1 iv
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le prix des doubles boires , avec fiz supposi

toires, pour les hémotrhoïdes anciennes , est d*

tf liv. : quant aux invétérées de 10, loà joans,

il faut redoubler l'ufage de la pommade , & il

s'enfuit toujours le bien-être désiré.-

Les pîtsonnes de Province qui désireront (e

piocurerde cette pommade, sont priées d'affran-

tuir leutt lettres, & d'indiquer leur messa

gerie.

I I.

Le Trésor de la Bouche.

'we sieur P. Boequillon, Marchand Gamier-

Parsuraeur à Paris , à la Provideuce, rue St Antoi

ne, entte ['Eglise de St Louis de MM. de Sainte

Cacherine & la rue Percée, visa vis celle des

Ballets, annonce au Public qu'il a été rsçu & ap

prouvée la Commission Royale de Médecine , io

1 1 Oct. 1775 i pourune liqueur nommée levéri-

table trésor de la bouche , dont il elt le seul com

positeur. Ses rares vertus la four préférer , en

lui établiflant une très grande réputation. La pro

priété de fa liqueur est de guérir tous les maux da

dent»; qu tique violens qu'ils puillent être,de purger

de tout venin , chancre , absecs & ulcères , enfin de

ptéferver la bouche de tout ce qui peut contribuer

a gâter les dents; elle les conlérve même quoique

gâtées. Celte liqueur a un goût très-agréable>

L' Auteur a des bouteilles à toi. j l ; l. 3c il 4Í.

II donne la manière de s'en servir , signée & para

phée de sa main ; il met son nom de baptême 8c dç

famille sur l'étiquctte des bouteilles, ainsi que.
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sur le bouchon , marqué de son cachet , & un ta

bles u- au deAu; de (a porte, four nc passette-m-

'per. II vend ai.ííi le véritable taffetas d'Angle

terre , propre rJoor les coupures & brûlures , ap

prouvé par MM. de la Commission de Médecine,

k jr Juilk'c 177 n L' Auteur pue de lui afiranihir

te port des lettres. -

 

NOUVELLES POLITIQUES.

De Constantinople , le 10 jícûi 1777*

HJne centaine de familles Juives, dont les-

nouveaux arrangemens de la Pologne ont dé-

.uuit ie commerce, viennent, dit-on , d'ari,ver

far ia m;r Noire. Lc prétexte religieux de faire

un voyage à Jérusalem, dont ces familles erran

tes se sont d'abord servies pour cacher leur defìr;

de s'établir ici, n'a; pas' d u région g- te ms ; & l'orji

«reit que plufieurs d'entr'elles vont habiter la Ca

pitale de cet Empire , ou quelques Villes des en--

.virons, attendu qu'elles ont ofícrt de payer le

earatsch, ou tribul ordinaire levé sur toutes les;

familles Juives qui- forment quelqu'établissement'

dans l'Empire Ottoman» A lV'gard des autres fa—

jjiilles de cette peuplade, elles ont reçu ordre de

ne séjourner que cetrde tems dans cette Ville, íí

<Je floutsuivre, leue Dékrinage..
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De Copenhague , le i 8 Septemíie 1777,

La Ville d'Alcona vknt d'obtenir du Roi plu

sieurs p ivilégcs en faveur du commerce & de la

Navigation. Lêïdroiis d'iiiìponatron 8í d'expor

tation, ceux de transit, d'entrée.& de. sortie,;oní

été ou abolis ou fort diminués; & un grand nom

bre de Navigateurs font attirés a la rade de cet»

Ville , qui , par cette concurrence , trouve de plììS

grands bénéfices que ceux dont elle jouissoit au

paravant. . L

De Stockholm , le 10 Sepumbrf J777.

, L'Arnirauté s'occupe aujourd'hui, avec acti

vité, dis projets dí dònrxìr à la Marine Une con

sistance plus respectable , & de faire construire

de nouveaut vaisseaux de guerre, ainsi que des

frégates. Depuis deux ans on avoir dójà fait venir

de la Prusse à Carlscron, pouí cinq cens mille

rixdlialers de bois de construction ; & , da cor,-

senrement de Sa Majesté j, 1: Amirauté vient de

passer un riouvel acte avec un Agent du Roi de

Prusse, qui s'est chlrgé de faire délivrer, peni-

dant douze années, tout le bois, tant de chêne

qui daurre qualité, qui sera nédcilaLe pour

construire, chacune de ces année« , un vaisseau

de guerre & une frégate. On prend en nième-

tems des arrangemens pour réparer les navires-

qui peuvent encore en être susceptibles. ,

Le nouveau bassin de' Carlscron , quórqu'crr-

core imparfait , a été ouvert à la fin da mots

d'Août. Huit gros vaisseaux peuvent déjà être

reçus dans la partie qui est achevée.



OCTOBRE. 1777. aoj

De Vienne , le 11 Septembre 1777.

1 La Cour veille toujours à ce que les travaux

qu'e'l? a ordonnés pour faciliter le transport des

denríes & le commerce dans la Hongrie, soient

continués avec activité. 1l. s'agit fur-tout, à l'aiJe

des eaux du lac Balai on 3 appelé en Allemagne

Plarsée , de pratiquer une communication sûrs

Ci utile entre le Danube & ce lac , entouré de

g! an.ís vignobles & de terres fertiles. On a donné

aussi des ordres ponr que la rivière de Scio , dans

le Comté de Tolna en Basse-Hongrie, pût deve

nir navigable. Et comme il a été reconnu qu'on

ne pouvoit tirer aucun parti des eaux du Servize,

pou' la navigation à laquelle on vouloit de même

tendre propre cette rivière, on a décidé qu'on

travailleroit à son dessèchement, ainsi qu'à celui

de plusieurs marais , ce qui rendra à Pair du pays

où ils se trouvent , plus de falub:iré , & à l'Agri-

culture des terreins considérables qui é oi.-nt per

dus pour elle. Le Baron de Zigari, sous la direc

tion duquel le sieur Boemi , Ingénieur, opère, est

chargé de ces entreprises dignes du gouvernement

paternel de Marie -Thérèse.

De Madrid y U 3 Septembre 1777.

On attend incessamment à l'Escurial. la Reine

Douairière de Portugal ;.& les ordres font déjà

donnés pour fa réception , ainsi que pour celle de

l'Infant Don Louis, frère du Roi, qui doit arri

ver ici dans quelques jours.

Un bâtiment de commerce Lfpignol , entré à

Ivj
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Cadix , vient d'apporter des lettres de Montevi

deo , qui nous ont appris que la Colonie duSaint-

Saaement , s'étoic rendue au Général Cevallos,,

ic 4 Juin , fans effusion de sang , & que la garnir

son avoit écé faite prisonnière de guêtre.

De Florence , le ij Août 1777.

Une troupe d'envirou cinquante brigands,,

tant hommes que femmes & enfans , après avoir

infesté différentes Provinces d'Italie, & particu-

1 Jièrement les Légations de Bologne Sc de Ravè- .

nés, étoit entrée fur les terres du Grand-Ditché^.

Les Paysans , appuyés de quelques troupes d'Ar

chers , se sont mis à leur poui fuite, & lis onc.

attaqués dins une forêt où ils avoient établi leur

lepaiie. I.'action a été vive ; mais à la fin les ban?

dus ont été difpetfés % & les Archers se sont emr

Ítarés de cinq hommes, dont un étoit blessé ; dé

mit femmes, Sc de dix jeunes garçons., ainsi que

de la plus grande partie de leurs chevaux , de leurs,

srnus &. de.leUr bagage : quelques - uns des prir

sonnievs font détenus à Prato ,. & les autres ent

cette Ville..

De Venise , le j Septembre 1,777..

La Cour de Madrid vient de. lever l'entravc dé:

lia quarantaine rigoureuse ,. même de Port à Pott,.

à' laquelle les Vénitiens étoient assujettis dans;

soute l'Efpagne, Cet e nouvelle a causé la plus,

grande joie à nos Commerçans, dont plusieurs se

£>nt empressés de rappeler ici leurs navires, afin?

4i'j; fotiucr des chargemens de bled d'»atrest
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objets pour Barcelone & Cadix. Ces expédiions

qui vont se faire dLectemeur, passoient aupara

vant par les mains des Génois, qui cn paicageoieut

conséquemment le btnésicc

De Londres , le 1 y Septembre 1 777.

II se rc'pand un bruit qoi 3 grand besoin dfc

confirmation; savoir, que, lc 17 Juiliet, le Co

lonel Saint- Clair , réuni au Général Schuykr ,.

venu de Saratoga , avoit marché vets lc lac

George , qti'ij y avoir attaqué un détachement

embarrassé d'un grand nombre de bateaux d'ar-

tîUetie ; qu'il y avoit détruit six cens de ces ba

teaux y tué & pris à l'ennemi douze cens hom

mes; & que ces mêmes vainqueurs, voulant

metue à profit leur victoire, étoient en mar

che pour aller attaquer le Général Buigoyaç.

lui-même.

II y a aujourd'hui des avis qui assurent positi

vement & contradictoirement à la relation du;

bâtiment de rifle Rhcde , que le Généra! Hovre

s'étant présenté devant Boston,. & ayant cons*

mencé son débarquement , les Américains s'y

étoient oprosés si vigoureusement , que le Géné

ral avoit été «ontraiht d'ordonner lc rembarque

ment avec perte de quelques centaines d'hom

mes.

On a répandu ici le bruit qu'il y avoit eu une:

action entre l'A'mée du Général Hcwe & celle:

du Général Washington ; que la perte avoit été-

fi considérable de part & d'autre, qu'on avait:

été trois jours à ensevelir les morts ;.qu'cnfin no»
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trc Géníral avoit remporté une victoire com-J

plete; mais qu'il avoit reçu quinze blessures í

dont heureusement aucune n'étoit mortelle.

Comme on ne dit point que ia Cour ait reçu cet

avis important , on ne regarde ce réut q*íe

comme devant servir à- la hausse de nos. fonds

publics; effet qu'il a produit, à la vérité, dans

le premier moment où il s'est répanda au Café

.voisin de la Bourse.

La Compagnie des InJes reçut hier la nouvelle

de l'arrivée de du Je ses vaisseaux de l'Inde &

de h Chine, à l'entréi de la Manch:,- le ií d'e

ce mois: ils ont fair voile de Sainte Héiènc, re

lo Juillet dernier, fous une escorte de vaisseaux

du Roi. II ne paroît pas que les Américains, q,ii

avoienc annoncé le dessein de flire xyuclquc tetr-

tative fur l'Ifle de Sainte - Hélène , aient rien

entrepris contre ellí.- -

De Fontainebleau. , le 10 OSlobre 1777.

Lc 9 de ce mois , Le irs Majestés & la Famille

Royale se rendirent

De Paris, le 10 Oflobre 1777.

Le ) de ce tnois , vers dix heures da matin ,

le Sieur Lenoir , Conseiller d'Etat, Lieutenant-

Général de la Police, s'est transponé au Sémi

naire du Saint - Esprit , rue des Postes, & y a

posé la première pkrre du Portail de la Chapelle,

après la bé iéd.ction qui en a été faite par l' Evê

que de Glandèves. La Dachesse d; Nivernois , 6c
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d'aurrts personnes de considération , oat affilé à

çctte cérémonie. On a incrusté & scellé dan,

cette pierre, une plaque de cuivre, sur laquelle

a été gravée une Inscription relative à l'Esprit*

Saint, & ensuite une espèce d« l'rocès-vçrbal de

ia bénédiction de la pierre , par Henri-Hachette

Desportes, Evêque de Giandèves, de la pose de

cette pierre par Jean- Charles-Pierre Lenoir ,

Conseiller d'ttat , Lieutenant-Général de Police,

Çommíllaire du Roi pour les bienfaits que S. M,

répand fur les Edifices de piété , en présence

des Sieurs Becqixt, Supérieur-Général, Dufiot,

Deglicourt, Hardre & Pichon, Directeurs dudit

Séminaire. Témoins encore le Sieur Chalgrin ,

Architecte du Roi , & de son Académie Royale ,

premier Architecte, Intendant des Bâtimcns de

Monsieur & de Monseigneur le Comre d'Attois ,

& piemier Architecte de l'Electeur de Cologne ,

chaigé desdirs txavaji'; le Sieur Mangin, Entre

preneur de maçonnerie , & son fils Charles Man

gin , fou Adjoint.

Nominations.

i' * i

Le Roi, par son Ordonnance du z Juin, con

cernant le Régiment Provincial de l'Iûe-de Corse,

a donné à ce Corps une composition plus conforme

au bien de son Service ; & Sa Majesté a nommé

pour Colonel en second de ce Régiment, le

Comte RufFoj Aide-Marcehai-Général-des Logis,

cn Corse.
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Le 18 Septembre , le Roi a nommé à l' Abbaye

ie Signy , Ordre de Cîceaux , Diocèse de Reims,'

l'Abbé de Bourbon , qui a remis celle de

Saint - Vincent de Metz ; à ce'.rc de Bol-

bonne , même Ordre , Diocèse de Mirepoix r

l'Abbé de Montesquieu, Vicaire - Général de Li

moges ; à celle de PornH , Ordre de S. Augustin,

Diocèse de Nantes, l'Abbé Djpárgo, Vicaire-

Général de Nmtes; & à celle de Saint Marcel ,

Ordre de Crteaux, Diocèse de Cahors , l'Abbé

Haugard, Vicaire-Général de Noyon.

Présentations.

Le it Septembre , la Comtesse dé la ïare a etr

rhonneur d'écre présentée au Roi par Madame

la Comtesse d'Artois , en qualité de Dame pour

{"accompagner, à la place de la Marquise de Sc-

Simon. La Comtesse de Thilly a eu aussi l'hon-

ntur d'être présentée le même jour à Sa Majesté,,

par Madame Elisabeth de France, en qualité de

Dame pour l'accompagner.

Le 1 Octobre, le Comte d'Usson , Ambassadeur

'près le Roi de Suède, est allé prendre congé de

Sa Majesté-; pour retourner à fa destination : il a.

été présenté par le Comte de Vergennes, Ministre

& Secrétaire d'Etat au Département des Affairer

Etrangères.

Le même jour, le Sieur Mesnard de Chonzy

Ministre Plénipotentiaire près du Cercle de Fran-

conie , de retour ici par congé, a écé présenté'à-Sau

Jfclajesté pat le même MiaistiC& Secrétaire d'Etat..
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Présentations d'Ouvrages.

Le 18 Septembre, VAcadémie Royale de Chi

rurgie a eu l'honneur de présenter au Roi & à la

Famille Royale, deux volumes des Mémoires qui

ont remporté les Prix de l'Académie.

L'Abbé de Gourcy, Vicaire-Général de fAr

chevêché de Bordeaux , a eu , le x Octobre, l'tton-

neur de présenter au Roi un Ouvrage intitulé;

EJsaisur le Bonheur. «

' Mariages.

Louis Gabriel le Sénéchal. Comte de Carcado,

Chef des noms & armes des anciens Grands Sé

néchaux féodés & héréditaires en Bretagne, Ma

réchal des Camps Sc Armées du Roi , Chevalier

de l'Ordre Royal Si Militaire dí S. Louis, veuf

cn premières noces, fans enfans, de défunte

Dame Anne-Jeanne Poncet de la Rivière , décé-

. dée fille unique de Pierre Poncet de la Rivière,

Chevalier , Comte d'Ably , Seigneut de Faurres,

& autres lieux , Conseiller du Roi en ses Conseils,

Président Honoraire au Parlement ; & de Dame

Louise- Bonaventure le Laye de Villemarée , fa

première femme, demeurant à Paris, en fort

Hôtel , rue Saint-Louis, au Marais , Paroisse S.

Çervais 4 épousa , le z Septembre, à Saiat Rocu^
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Mademoiselle Adélaïde-Margutrite-Louise ÇhaC-

tenet de' Puysegur , fille mineure de Jacques-

François-Maxime de Chastener, Marquis de Puy-

ségur , Lieutenant-Général des À'rmtes du Roi,

Commandeur de l'Ordte Roy.il & Militaire de S.

louis de défunte Madamí Marie -Marguerite

Masson , son épouse.

Le' ii du même mois, Leurs Majestés & la

Famille Royale ont ligné le Contrat de mariage

du Comte de Lopes la Fáre , Capitaine de Cava

lerie , avec Demoiselle Law de Loriíìon.

N A I S S A Jf C E S.

Jeanne Gaborel , pauvre femme de la Patoisse

de S. Veran, Evêché de S. Brieu, accoucha , Te

prirrtems dernier, de itat files & d'un garçon ,

à des distances assez grandes l'une de l'autre ,

pour qu'il y ait cu trois baptêmes distincts. Ori

porta d'abord à i'Eglise u-ie fille ; & le père re-

▼enjnt avec les paain & maraire, & voyanï

que quelques a ttres d- ses voifï ìs âtltrieïit prd-

sínrer sur les Fonds de B iptême , un garçon nou

veau né, demanda qu'elle étoit celle de ses voi-

íines qui étoit accouchée ; on lai dit que c'étòir fa

femme, íe il retourna fur ses pas avec les nour

veaux compère 6c commère. La meme scène se

lépéra à son retour, pour une fille que sa femme

venoit encore de mettre au jour. La personne qui

écrit ce fait, & qui a envoyé les trois extrait*

de baptême légalisés , a vu , daas le mois dernier;
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cctt,e, indigente 5c féconds mère nourrissant elle

selile ses trois eníans , tous en banne santé. , .->

« . . . . . mi

)

, .... M O, R T S.

& r 1

Demoiselle Jeanne-Madeleine Maubois, âgée,

d'environ 89 ans , Tourneuse dû Roi, est décé-

dee à Versailles, le 7 Septembre; elle étoit fille

de Jacques Maubois, Tourneur du Roi, & de '

Françoise Chevalier. Ceux qui prétendent à sa }

succession, peuvent s 'adresser, avec les Pièces,

justificatives de leur degré de parenté, à M. tìa- ,

rat , Notaire rie laCo Jr, à Versailles , rue Satory, j

Je pliitôt possible. Il recevra les lettres franches

de port.

'Le i.8 du même mois , Messire Pierre de Mrtn-

tholon, Chevalier , ancien Officier des Vaisseaux

du Roi , mourut', a l'ïrw, dans la 8j' année de,

son âge. II a é;è inhumí à S. André-des.- Arcs, '

dans IÍj Cbapvlle de fa famille, ptì l'on voit le .'

bjau .mausolée «iesdîux Gardes 'des Scea.ix, père '

& fils , ses Ancêtres , fous les régnes de François ï"

& de Henri 111.. M. de Montbolon dont il s'agit ,

láisse quatre sih; l'aîné, dit le Comte de Mon-;

tholon, Chevalier de l'Ordie Royal & Militaire,;

de S. Louis, Colonel d'Infanterie; l'Abb'é de,

Mo ìtholon , Doyen & Grand- Vicaire <le Met* , ;

Conseiller'd'Honneur au Parlement de Metz; M. ,

Je Premier Président du Parlement de Rouen.; 8í.

M. lc Procureur- Général de la Chambre de,,

Comptes de Paris. Le Marquis de MontHolon ,
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Colonel du Régiment de Penthièvre, Cavalerie,

est leur cousin issu de Germain.

Dona Clelia-Grilla-Borromea.veuve du Comte

Giovanni , est mone à Milan , le xj Août, dans la

$î' année de ton âge. Cette femme célèbre, avoir

donné plusieurs prçuvcs de l'étendue de ses con

naissances , dans YAcadémie de Physique expéri

mentale qu'elle avoit établie dans ion Palais , au

commencement de ce siécle. Les Langues Latine, ,

ïrançoife, Espagnole, Allemande , Angloise, &

même quelques-unes des Langues Orientales, lai ;

éroient familières; fa -vaste érudition embrassoit

toutes les Sciences, fans en excepter la Théolo

gie. M.ilgíé son extrême vieillesse, fa société a

toujours été recherchée par les Savans nationaux

& étrangers ; & elk a îaiflé un souvenir d'elle aoífi ,

précieux nui honnêtes gens qu'aux hommes de

Lettres.

On écrit du Dauphiné , que N. de la Porte de

Saint-Laitier , Abbesse de í'Abb.iye Royale des

Ayes , Diocèf: de Grenoble , y est morte , le 17

Septemb:e, de la petite Vérole, à l'âge de 6t

ans.

Anne Vicbier, veuve Chapat, hibitante de la

Paroisse àc Sair.t Christophe , mîrat Diocèse, est

morte en Jubiler dernier, âgée de 101 ans & S

mois. A Pépoque de 90 ans, elle peidit la vue ,

fans que fi bonne santé en fùt altérée. Elle n'a

éprouvé de mal -être que 8 jours avant fa mort;

fa no jrriturc ordinaire ctoit du laie Sí despomnu-s

de terre.
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Marie- Louise- Alexandrine de Montmorin ,

Comtesse <le Tane , est ruorce à Paris, le 10 Sep»

tembre , âgée de 5 8 ans.

Louis-François Colin, Comte de la Biochaye,

Président au Parlement de Bretagne, est mort à

Nogent- fur-Marne , le t Octobre.

Tirage de la Loterie Royale de France 9

Du 16 Oclobre 1777.

Les numéros sortis de la roue de fortune font t

78, f/Z, 41, 74, il.
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Matiages,

Natslances,

Morts ,

Loterie ,
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APPROBATION.

j'ki lu , par ordre de Monseigneur le Garde des

Sceaux, le second volume du Mercure de France,

pour le mois d'Octobre; & je n'y ai rien trouvé

qui m'ait parudevoiren empêcher l'imprclTioa.

A Paris, ce 19 Octobre 1777.

be Sanctï V

4

De rinip. de M. Lambert , rue de la

près Saint Côme,

 


